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y O Y AG E 

DANS L’INTÉRIEUR 

DE LA CHINÉ 

ET EN TARTARI E. 

CHAPITRE PREMIER. 
Départ de Canton. Séjour a Macao. 

L’ambassadeur, sa suite, et tous les 
Européens et Chinois, qui étoient auprès 
d’eux , continuèrent à être défrayés de leurs 
dépenses par l’empereur, pendant tout le 
temps qu’ils furent à Canton. 

Cette seule considération suffisoit pour 
engager lord Macartney à quitter cette ville, 
et à s’embarquer sur le Lion pour se rendre 
à Macao , où l’on pourrait supposer que n’é- 
tant plus sur le territoire chinois , il cesserait 
conséquemment d’être à la charge de l’em- 
pereur. A son départ de Canton , on lui ren- 
dit les mêmes honneurs qu’il y avoit reçus 
Tome V. A 
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à son arrivée. L’altention du vice-roi ne se 
démentit pas un seul instant. A mesure qu’il 
connut davantage l’ambassadeur , son estime 
pour lui s’accrut , ainsi que son inclination 
décidée pour les Anglais. Dès-lors les enne- 
mis de cette nation devinrent , en secret , 
ceux du vice-roi. 

Les mandarins, amis de l’ambassadeur, 
Chow-ta-zhin et Yan - ta - zhin , versèrent 
des larmes en se séparant de lui et des autres 
Anglais avec lesquels ils avoient été le plus 
intimement liés. Ils avoient demeuré ensem- 
ble plusieurs mois de suite , fait pendant ce 
temps-là un voyage de plus de quinze cents 
milles , et toujours vécu les uns et les antres 
avec familiarité et cordialité. Les deux 
mandarins prenoient autant d’intérêt que les 
Anglais mêmes , à tout ce qui arrivoit à 
l’ambassade. Après que ces Chinois eurent 
quitté leurs amis , sans espoir de les revoir 
jamais , ils envoyèrent à bord du Lion des 
présens de rafraîchissemens et quelques 
autres marques de souvenir et d’estime. 

En voyant les forts qui défendent le pas- 
sage de la rivière par où l’on se rend à 
Macao, l’ambassade s’apperçüt qu’elle étoit 
presque dans la situation de ces aventuriers 
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'.nglais, dont nous avons parlé au commen- 
cement de cet Ouvrage. On voyoit , de plus , 
un camp nombreux sur la rive orientale du 
Kiang-Ho. En général, les garnisons sont 
beaucoup plus fortes dans la province fron- 
tière de Canton que dans l’intérieur de l’em- 
pire. C’est une mesure de précaution qu’exige 
la situation de cette proVince. On veut par- là 
inspirer de la crainte et du respect aux di- 
vers étrangers qui fréquentent son principal 
port. 

L’ambassadeur anglais fut accueilli avec 
beaucoup de politesse par le gouverneur de 
Macao , qui s’empressa de lui donner des 
fêtes. L’établissement portugais de Macao 
est situé à l’extrémité méridionale d’une 
grande île , qui n’est séparée que pat des ri- 
vières de la côte sud du continent de la 
Chine. Cette extrémité méridionale de l’île 
et le port qu’elle forme , ont été accordés 
par les Chinois au gouvernement portugais. 
Elle n’est liée avec le reste de l’île que par 
une langue de terre fort longue , qui n’a pas 
plus de cent pas de large, et a été probable- 
ment formée par le sable qu’ont accumulé 
les vagues dont elle est battue des deux 
côtés. 
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Sur cette langue de terre on a bâti une 
muraille qui , de chaque côté , s’avance dans 
la mer, et dans le milieu de laquelle il y a 
une porte et un corps- de-garde pour des 
soldats chinois. La muraille est construite 
d’écailles d'huîtres , qu’on trouve dans ces 
mers, et qui sont d’une prodigieuse grandeur. 
C’est avec ces mêmes écailles, divisées par 
lames, et polies , qu’on fait des carreaux 
pour les fenêtres de Macao et des parties 
méridionales de la Chine , comme on en 
fait avec du papier de Corée dans les pro- 
vinces du nord , et avec du verre en Europe. 

Il est rarement permis aux Portugais de 
passer la muraille servant de borne à leur 
territoire qui, à peine, a huit milles anglais 
de circuit. La plus grande longueur de ce 
territoire, du nord-est au sud-ouest, n’est 
pas de trois milles, et sa largeur est de 
moins d’un mille. Ce petit coin de terre fut 
concédé aux Portugais dans le temps de 
leur puissance et de leurs grandes entre- 
prises , et ils y firent long-temps un com- 
merce considérable, non-seulement avec la 
Chine , qu’ils fréquentoient presque seuls 
mais avec d’autres contrées de l’Asie orien- 
tale , et particulièrement avec le Japon qui 
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est à l’est, et le Tunquin, la Cochinchine 
et le royaume de Siam , qui sont au sud- 
ouest de la Chine. 

Ce commerce enrichit bientôt les Portu- 
gais; et l’on en voit encore des preuves dans 
plusieurs grands édifices publics et particu- 
liers de Macao , dont quelques-uns sont 
maintenant fort négligés. La colonie de Ma- 
cao étoit si commerçante , que son gouvfer- 
nement faisoit souvent des avances d’argent 
aux négocians à un intérêt que les profits 
de leurs expéditions les mettoient aisément 
en état de payer. Mais enfin le luxe suivit 
l’opulence. L’esprit de la nation portugaise 
perdit de sa vigueur. Les colons de Macao 
étoient déjà énervés par les effets du climat. 
Quelques événemens leur firent perdre le 
commerce du Japon , l’une des principales 
sources de leurs richesses. Les révolutions 
de quelques autres pays , où ils trafiquoient, 
rendirent leurs spéculations incertaines et 
souvent malheureuses. La colonie perdit in- 
sensiblement sa splendeur première. 

Les Portugais de Macao arment encore 
quelques navires , et envoient des cargaisons 
dans les contrées voisines. D’autres, pour 
obtenir une légère rétribution , prêtent leur 
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nom aux agens des factoreries de Canton , 
lesquels résident une partie de l’année à Ma- 
cao. Ceux-ci, avec plus de capitaux, de crédit, 
de relations et de hardiesse, ont plus de suc- 
cès : mais il faut qu’ils soient nommément 
associés avec un portugais , pour pouvoir faire 
des expéditions, de Macao. L’argent que dé- 
pensent, dans cette colonie, les factoreries 
de Canton , est aussi un avantage pour 
les habitans. Mais quelques-uns d’entr’eux 
pensent que cet avantage est plus que balancé 
par les grands profits qu’ont les factoreries 
à faire le commerce de Macao, profits qui, 
sans cela , resteraient aux Portugais. 

Ces Portugais sont trop orgueilleux , trop 
insolens pour embrasser l’état de cultivateur 
ou d’artisan. Ils croiraient trop descendre. II 
n’y a peut-être pas dans tout le territoire de 
Macao, un laboureur, un ouvrier, ou un 
marchand , qui soit portugais ou d’origine 
portugaise. 

Le nombre des habitans de Macao s’élève 
à environ douze mille , dont beaucoup plus de 
la moitié sont chinois. La plus grande partie 
de cette petite péninsule se trouve au nord 
de la ville , et est entièrement cultivée par 
des chinois. Le tout est presque plane, et le 
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éol en est léger et sablonneux : mais par les 
soins et l’industrie des cultivateurs , il pro- 
duit assez de légumes, des espèces européen- 
nes et asiatiques, pour la consommation de 
la colonie. 

Tous les arts utiles sont exercés à Macao, 
par des chinois. Le marché est fourni de grain 
et de viande , qu’on porte de la partie chi- 
noise de Pile , et quelquefois du continent. 
Les Portugais croient au-dessous d’eux tout . 
autre genre d’industrie que le commerce et 
la navigation. 

Indépendamment du gouverneur militaire , 
ily a à Macao un conseil administratif, com- 
posé de l’évêque , du juge , et de quelques- 
uns des principaux habitans. 

Pour exercer la dévotion d’un peu plus de 
quatre mille por tugais , il y a treize églises ou 
chapelles, et plus de cinquante prêtres. Ily a 
aussi un ecclésiastique français et un ecclé- 
siastique italien , qui , l’un et l’autre, sont des 
modèles de vertu et de piété , et président 
aux missions de l’orient de l’Asie. L’on croit 
que dans les royaumes de Tunquin et delà 
Cochinchine,ily a environ cent missionnaires 
et deux cent mille néophytes. C'eut soixante 
mille chrétiens, tout au plus, sont, dit-on, 
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répandus dans le vaste empire de la Chine ,oû 
les prêtres sont surveillés avec exactitude , 
et exposés à des persécutions continuelles. 

Presque par-tout ailleurs qu’à Pékin, les 
missiounaires mènent une vie laborieuse , 
indigente, précaire , et sans aucune espé- 
rance , du moins quant à ce monde. Les se- 
cours qu’on leur fait passer d’Europe sont très- 
peu de chose ; et souvent ils les partagentavec 
, leur troupeau , encore plus misérable qu’eux. 
La principale consolation des missionnaires, 
vient de la persuasion où ils sont que leurs dis- 
ciples les révèrent et leur sont sincèrement at- 
tachés. Quelques-uns de ces prêtres peuvent 
d’ailleurs préférer cette vie indépendante , 
telle qu’elle est , aux cloîtres dans lesquels 
' ils ont été d’abord renfermés : mais, en général, 
leur conduite annonce des sentimens et des 
maximes rares, dont l’existence est à peine 
soupçonnée par le reste du genre - hu- 
main. 

Les Portugais ont , à Macao, une grande 
quantité d’officiers pour commander environ 
trois cents soldats , tous mulâtres ou nègres. 
Saiffe doute la garnison étoit autrefois plus 
considérable , pour pouvoir suffire au service 
de la citadelle , des forts et des remparts qui 
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défendent la ville. On y voit encore plusieurs 
pièces de canon de bronze et de fer. 

L’évêque de Macao, prélat vertueux, mais 
bigot, a beaucoup d’influence dans le gou- 
vernement ; et, par son exemple et par les 
mesures qu’il prend , il contribue à maintenir 
nn ton de dévotion et des pratiques reli- 
gieuses , qui sont la principale occupation 
d’une très-grande partie des habitans. Il y 
a, dans la ville , trois couvens d’hommes , et 
lin couvent de religieuses, lesquelles sont au 
nombre d’environ quarante. On a aussi ren- 
fermé à Macao , un pareil nombre de filles 
libertines, et on ne les relâche que lorsqu’elles 
trouvent à se marier. 

Macao offre un frappant contraste entre 
l’industrie sans cesse agissante des Chinois, et 
l’éternelle indolence des Portugais, qui se 
promènent gravement sur la place du conseil, 
pendant l’intervalle qu’il y a de matines 
à vêpres. Il n’est pas très-rare pour un an- 
glais, qui se trouve à Macao, d’être accosté 
, par un portugais portant un habit râpé, une 
bourse à cheveux, une épée, et demandant 
l'aumône. ' 

* Le palais du conseil de Macao est bâti à 
deux étages et en granit. On y voit plusieurs 
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colonnes de la même matière, sur lesquelles 
sont sculptés des caractères chinois , con- 
tenant la cession solemneile que l’empereur 
de la Chine a faite de Macao aux Portugais* 
Cependant, ce monument solide est encore 
insuffisant contre les usurpations des Chinois 
qui , traitant les Portugais fort lestement , 
lèvent, de temps en temps, des droits dans 
le port de Macao, y punissent les individus 
pour des crimes commis contre les sujets de 
la Chine, sur-tout pour des meurtres, et ce 
qui n’est pas moins outrageant aux jeux d’un 
portugais , font , quelquefois dans la ville , des 
processions idolâtres. Toutes les fois que les 
Portugais veulent faire la moindre résistance, 
le mandarin qui commande dans le petit 
fort situé près de Macao , arrête aussitôt 
les provisions destinées pour cette ville , et 
ne les laisse passer que quand on s’est soumis 
tranquillement. 

Les Chinois ont à Macao, deux temples 
consacrés à l’idolâtrie. L’un est dans une 
situation pittoresque , à l’extrémité méri- 
dionale de la ville , parmi plusieurs grandes 
masses de granit entassées confusément. La 
terre, dans laquelle ces masses ont été sans 
doute ensevelies, a cédé à l’effort des pluies 
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successives, et les rochers sont tombés au 
hasard, les uns sur les autres, et ont resté 
comme on les voit à présent. Le temple • 
consiste en trois différens édifices , placés 
l’un au-dessus de l’autre , et accessibles par 
un seul escalier tournant, pratiqué dans le 
roc. Ces édifices sont ombragés par des arbres 
dont le feuillage est si épais, qu’on ,ne peut 
les découvrir à quelque distance. 

D’autres rochers , arrangés de la même 
manière , sont un peu au dessous d’une des 
plus hautes éminences de la ville, et forment 
une grotte, appelée la grotte du Cainoens , 
C’est-là que la tradition dit que le poëte de 
ce nom , a composé son fameux poème de 
la Lusia'de. II est certain que le Camoens 
résida long-temps à Macao. L’intéressante 
grotte à laquelle il a donné son nom, est 
située dans le jardin d’nne maison où l’am- 
bassadeur et deux personnes de sa suite 
residèrent pendant leur séjour dans l’île. Ils 
avoient été invités à prendre ce logement 
par un des agens de la factorerie anglaise , 
lequel Iouoit la maison et l’occnpoit lorsque 
ses affaires ne l’appeloient pas à Canton. 

La maison et le jardin ont une très-belle 
vue. En faisant le jardiu on n’a négligé 
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aucun des avantages du terrain. Sa sur- 
face n’a rien de monotone , et contient un 
grand nombre de beaux arbustes et d’arbres 
fruitiers qui y sont entremêlés avec une heu- 
reuse irrégularité , et semblent y croître 
spontanément. Les sentiers y suivent diffé- 
rentes pentes , traversent des bosquets , 
passent sous des rocs supendus, et se croisent 
l’un l’autre ; de manière que , pour la va- 
riété et le plaisir de la promenade l’étendue 
du sol en est véritablement augmentée. 

Vis-à-vis de ce jardin, et daus le milieu 
du port, est une petite île ronde qui appar- 
tenoit autrefois aux jésuites de Macao. On 
y a bâti une église, un collège et un obser- 
vatoire. Cette île est naturellement roman- 
tique ; et comme beaucoup d’autres des en- 
virons de Macao, elle est en partie couverte 
de rochers énormes, entassés les uns sur les 
autres. Parmi ces rochers on trouve un sentier 
ombragé, conduisaut sur le sommet de la 
montagne qui occupe presque toute l’ile , et 
forme un cône parfait. Tout autour de la base 
de cette montagne est une bande de terre 
plane d’environ trente ou quarante pas de 
large , dont on cultive la moitié en jardin 
botanique, et la moitié en jardin potager. Le 
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tout est arrosé par des ruisseaux qui sortent 
des rochers. 

L’île est dé fendue contre la mer , par 
une muraille qui l’entou e. Tout ce qu’on 
y a fait jadis se ressent de la chute de la 
société à laquelle elle a appartenu , et ne 
conserve plus que quelques traces de sa 
première beauté. Le port dans lequel est 
cette petite île , s’appelle le port intérieur, par 
opposition au port extérieur qui est plus 
ouvert à la mer , et où les vaisseaux sont 
exposés au mauvais temps, sur-tout, durant 
la mousson du nord-est. : 

Tous les marins de Macao observent que 
la profondeur de ce port extérieur diminue 
sensiblement depuis plusieurs années. D’un 
côté , quatre îles forment un bassin daps 
lequel fut autrefois radoubé le vaisseau que 
commandoit l’amiral Anson. Mais à présent 
un pareil vaisseau ne pourroit pas y entrer. 

Bientôt après que lord Macartney fut à 
Macao , il se détermina sur le parti qu’il de* 
voit prendre, d’après les lettres qu’il reçut 
d’Angleterre et de Batavia. Les ?eltr« s d’Anv 
gleterre portaient que le gouvernement bri- 
tannique n’ayant point appris que la France 
eût envoyé dans l’Inde une flotte capable de 
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mettre en danger les vaisseaux qui revenoient 
de la Chine sans convoi , et le service public 
exigeant d’ailleurs l’emploi de la marine an- 
glaise , on u’avoit point donné dès ordres 
pour que quelque force protégeât le retour 
de la flotte qui étoit à Canton. 

Mais les dépêches de Batavia annonçoient 
— « Que dans le détroit de la Sonde , pas- 
» sage direct des navires qui vont en Chine 
jj ou en reviennent , il étoit arrivé une es- 
jj cadre ennemie, consistant en un vaisseau 
jj de soixante-six cauons , une frégate de 
j> quarante , et une autre de vingt ; que 
jj cette escadre avoit pris le vaisseau de la 
jj compagnie , la Princesse Royale , qui 
jj avoit été aussitôt converti en vaisseau 
jj de guerre. On craignoit , en outre , que 
jj ces forces ne fussent bientôt suivies par 
jj d’autres, jj 

La nouvelle de la prise du vaisseau de la 
compagnie , le Pigot 3 ne tarda pas à suivre 
celle dont nous venons de rendre compte. 
Alors le danger qui menaçoit les quinze 
vaisseaux de la compagnie , prêts à partir 
de Cantou pour retourner en Angleterre, 
et dont les cargaisons montoient à trois 
millions sterlings , décida l’ambassadeur à 
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abandonner toute idée de politique géné- 
rale dans l’Archipel de la Chine , ainsi que 
les avantages qu’il pouvoit espérer d’un plus 
long séjour dans ces contrées. Il résolut 
donc de convoyer aveç le vaisseau le Lion 
qui étoit à ses ordres, la flotte de Canton, 
afin d’assurer , par ce moyen , la protection 
d’une ligne de vaisseaux en état de com- 
battre , à une partie considérable de la for- 
tune publique. 

Cette résolution étant bientôt annoncée 
dans différens ports de l’Asie orientale, deux 
vaisseaux richement chargés , l’un portu- 
gais, l’autre venant de Manille, se mirent 
sous le convoi du Lion. Aussitôt que tous 
les vaisseaux furent prêts et assemblés à 
Macao , l’ambassadeur s’embarqua avec 
toutes les principales personnes de l’am- 
bassade , excepté M. Henri Baring , main- 
tenant supercargue à Canton , et l’interprète 
chinois qui, sous un nom et sous un habit 
anglais , resta auprès de l’ambassade jus- 
qu’au moment où elle quitta Macao. Cet 
homme estimable et pieux , après avoir dit 
un adieu plein d’affection aux compagnons 
de ses voyages , se sépara d’eux avec beau- 
coup de regret , et se retira aussitôt dans un 
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couvent , où il reprit ses vêtemens chinois , 
afin de suivre ses premières intentions , et 
se dévouer au service et à l’instruction des 
pauvres chrétiens des provinces occideutales 
de la Chine. 
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CHAPITRE II. 

Traversée de Macao a Sainte- 
Hélène. Notice sur cette isle. 

Retour en Angleterre. 

Le 17 mars 1794 , les vaisseaux chargés 
à Canton pour la compagnie des Indes an- 
glaise joignirent le Lion sous la petite île 
de Samcock, près de Macao. Cette flotte fut 
augmentée du vaisseau espagnol et du vais- 
seau portugais , dont nous avons fait mention 
à la fin du dernier chapitre. 

Presqu’aucun des vaisseaux de la flotte 
n’étoit sans force; et tous étant dans la dis- 
position de seconder le Lion y ils pouvoient 
résister à l’escadre que les Français avoieut 
dans les mers orientales. 

Sir Erasme Gower assigna un poste, en 
cas d’action , à chacun des vaisseaux anglais 
auxquels il avoit droit de commander. Le 
capitaine espagnol , qui avoit servi sur les 
vaisseaux de guerre de son pays, alors allié 
de l’Angleterre , fut humilié de ce que son * 

navire , aussi fort que quelques-uns de ceux 
de la compagnie , n’avoit pas été compris 
Tome V. B 
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dans la ligne destinée à combattre. II s’ima- 
gina qu’on croyoit ne pas pouvoir compter 
sur lui. Mais sir Erasme Gower étant ins- 
truit des plaintes de cet homme brave et 
loyal , lui donna aussitôQdes marques de 
confiance et d’estime , et le plaça d’une ma- 
nière très-satisfaisante pour lui. 

En gouvernant au sud , la flotte rencontra 
plus de jounques chinoises que d’autres 
vaisseaux. Ces jounques partent ordinaire- 
ment de la Chine avec une mousson , et y 
retournent avec l'autre. Pendant la mousson 
du nord-est, elles se rendent à Manille, à 
Banca, à Batavia, et avec la mousson du sud- 
ouest, elles retournent à Emouy et àCanton. 

Dans les latitudes voisines des tropiques, 
la hauteur à laquelle s’élève le mercure 
dans le baromètre varie très-peu , excepté 
aux approches des grandes commotions de 
Pat mos| ibère. Vers la fin de mars, le mer- 
cure descendant d’un peu plus d’un dixième 
de pouce , annonça un mauvais temps qui 
endommagea un des vaisseaux de la flotte. 
Au commencement d’avril, le mauvais temps 
revint encore. 

Quand la flotte entra dans le détroit do 
Bartca , sir Erasme Gower fut informé que 
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l'escadre ennemie avoit soutenu un com- 
bat partiel et indécisif , contre quelques 
vaisseaux de la compagnie anglaise armés 
au Bengale et envoyés au secours des Hol- 
landais de Batavia. Il sut. en même temps 
que les ennemis avoient été renforcés , 
mais qu’apprenant que les vaisseaux anglais 
partis de la Chine itoient escortés par un 
vaisseau de guerre , et craignant que des 
forces supérieures ne se réunissent contre 
eux , ils avoient quitté la croisière où ils 
s’ètoient d’abord attendus à n’avoir à com- 
battre que quelques navires marchands. 

Les Anglais rencontrèrent près du détroit 
de Banca un senau et dix bâfimens ma- 
lais. Le premier étoit armé de quatorze 
canons de six livres de balle ; et chacun 
des autres avoit depuis quatre jusqu’à huit 
canons de trois livres de balle. Le capitaine 
du senau étoit un mahométan , et sem- 
bloit né en Arabie ; mais son équipage et 
tous ceux des autres bâtimens, étoient ma- 
lais. Ces navires, remplis d’hommes armés 
de piques et de sabres, avoient leurs ponts 
parsemés d’une espèce de grappe destinée à 
charger les canons, et composée de cailloux 
renfermés dans de petits paniers Jaits exprès. 
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L’escadre malaise était sans doute armée 
contre quelqu’ennemi particulier, ou pour 
exercer la piraterie. Cependant, sir Erasme 
Gower, chargé d’une mission trop impor- 
tante pour la perdre un instant de vue, ne 
voulut point s’exposer à des délais en cher- 
chant à découvrir les motifs de l’armement 
de ces étrangers, et à les punir, s’ils le méri- 
toient. L’un des avantages des mers d'Eu- 
rope, c’est qu’au moins les sujets des grandes 
puissances peuvent y naviguer en sûreté, 
sans autre protection qu’un passe-port contre 
les corsaires de Barbarie. Dans les mers de 
la Chine, la force seule peut garantir la 
sûreté des navigateurs. 

Dans le détroit de la Sonde , la flotte 
acheva de prendre ses provisions d’eau et 
de bois sur la côte de Java, qu’elle préféra 
à celle de Sumatra , pour les raisons que nous 
avons détaillées dans le second volume de 
cet Ouvrage* 

Le brick le Jackall , ayant à bord l’arbre 
à thé, l’arbre à suif et celui qui produit le 
vernis de la Chine, joignit, dans le détroit 
de la Sonde, les vaisseaux armés de Calcutta, 
afin de se rendre avec eux au Bengale. Le 
docteur Dinwiddie fut chargé d’accompa- 
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gner , dans ces contrées, les végétaux pré- 
cieux que portoit le Jackall. 

Le 19 avril , le convoi remit à la voile 
avec un beau temps et une brise favorable. 
Bientôt il entra dans le vaste Océan indien , 
où-l’on rencontre peu d’îlcs et de continens, 
et où les vents soufflant du sud est , et obéis- 
sant aux causes générales qui les produisent 
lestent constamment dans la même direction. 

La flotte fit voile tantôt par les vingt, et 
tantôt par les vingt- cinq degrés au sud de 
l’équateur, et à plusieurs degrés au nord de 
la route que le Lion et V Jrriostan avoienfc 
suivie en se rendant à la Chine. La naviga- 
tion de la flotte et le temps qu’elle eut un 
mois entier , furent non moins agréables 
qu’uniformes. Pendant ce (emps-là elle traver- 
sa le grand Océan indien , depuis les pointes 
occidentales de Java et de Sumatra , jus- 
qu’auprès du méridien de la grande île de Ma- 
dagascar et de la côte méridionale d’Afrique. 

Lorsque la flotte fut dans ces parages, le 
ciel parut couvert de nuages , et le vent 
passa du nord-ouest au point directement 
opposé. La liqueur d’un baromètre fait pour 
la mer, et suspendu de manière à n’être pas 
affecté par le mouvement du vaisseau, des- 
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cendit fout - à - coup de plus d’un quart de 
pouce. En se rendant en Chine , nos voya- 
geurs ne s’étoient point apperçus que ia dé- 
pression de ce fluide eut excédé un dixième 
de pouce. Cependant, ce changement avoit 
toujours été suivi d’un changement de temps ; 
et le baromètre avoit été trouvé si juste , et 
sa réputation étoit si bien établie parmi les 
officiers du Lion , qu’ils le consultoient 
journellement. Aussi , dès qu’on vit que la 
liqueur étoit descendue bien plus bas qu’elle 
n’avoit jamais été, on fut très - inquiet , et 
on prit toutes les précautions possibles pour 
résister à la tempête qui sembloit s’approcher 
rapidement. 

A peine tout étoit- il bien arrangé (i) , 
comme disent les marins , que la tempête 
éclata par un des plus terribles coups de 
tonnerre qui aient été jamais entendus. Il 
fut suivi de plusieurs éclairs extrêmement 
perçans. L’air étoit en même - temps si 
épais , que d’un bout du vaisseau on ne 
voyoit pas l’autre. La pluie tomboit en 
torrens. Le vent ne se faisoit point sentir. 
Au bout de quelques minutes , l’atmo- 

(i) Le mot anglais signifie littéralement bien cons- 
truit. (Sole du Traducteur . ) 


Digitized by Google 


( *3 ) 

sphère s’étant un peu éclaircie , on décou- 
vrit à un quart de mille du Lion t le vais- 
seau de la compagnie , le Glatton , dont 
la hune du mât d’artimon , et celle du 
mât de perroquet , avoient été emportées 
par un coup de tonnerre , qui avoit en 
même - temps fracassé le mât d’artimon. 
Le tonnerre tomba sur le derrière du Glat- 
ton , au moment où le capitaine et les 
officiers étoient à dîner. Plusieurs d’entr’eux 
reçurent une violente commotion dans di- 
verses parties du corps , et en restèrent un 
moment étourdis : mais aucun ne fut dan- 
gereusement frappé. On s’apperçut que le 
tonnerre avoit suivi le fil - d’archal d’une 
sonnette , qui descendoit dans la chambre 
du chirurgien , et que, trouvant - là une 
iq0prrupti°n , il avoit brisé la porte. — La 
liqueur remonta par degrés dans le tube du 
baromètre , et le temps s’éclaircit toUt-à-fait. 

Le 23 mai , le temps redevint sombre • 
et nébuleux. La liqueur du baromètre des- 
cendit encore plus qu’auparavant. La nuit , 
le vent souffla par rafales, et fut quelquefois 
extrêmement violent. Le Lion perdit diverses 
voiles , et en eut d’autres déchirées. Il fut 
obligé de ne hisser que la misaine et une voile 
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d’étai. Le matin, on vit que la flotte avoit 
été dispersée. Le mauvais temps continuoit. 
La liqueur du baromètre descendit encore; et 
sa dépression futsuivie de iaplus vio'.entebou- 
tasque. L ’ Jndostan eut son mât de misaine 
cassé. Plusieurs voiles du Lion Furent encore 
déchirées ; et il se soutint avec une voile d’ar- 
timon. On ne voyoit que cinq vaisseaux du 
convoi. 

Tandis que la flotte doubla le cap de Bonne- 
Espérance, le mauvais temps ne cessa point. 
Elle dirigea sa route vers l’ile de Sainte-Hé- 
lène , qui est. un si petit point dans la par- 
lie méridionale de l’Océan atlantique, qu’à 
moins de suivre précisément la ligne sur la- 
quelle elle se trouve , on peut manquer de la 
voir. Lorsqu’un vaisseau est une lois àil-oc- 
cident de cette île, et qu’il veut y abomer , 
il liait iju’il fasse un circuit considérable au 
sud , afin de gagner le sud-est, d’où i! est 
porté vers elle par les vents alizés qui soufflent 
ordinairement. 

Le 18 juin, sir Erasme Gower fut joint, 
non - seulement par tous les navires qui 
éloient sous son convoi, mais par les vais- 
seaux de guerre anglais le Samson et l 'Argo y 
qui venoient -d’Europe. La flotte étoit alors 
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à la vue do Sainte-Hélène , dont les eûtes 
élevées paraissent si alFreuses et si inhabi- 
tables , que si elles se .trouvoient dans le 
voisinage d’un groupe d’îies , comme par 
exemple, celles de Tristan d’Àcunha, il est 
probable que cet apparent monceau de ro- 
chers auroit le nom d’inaccessible (i) et serait 
le dernier qu’on tenterait de visiter. 

En doublant l'île , la flotte sc tint toujours 
à une portée du pistolet de ces rochers es- 
carpés, afin d'être sûre de pouvoir jeter 
l’ancre vis-à-vis d’uue vallée , dont l’agréable 
perspective a fait justement dire à un ingé- 
nieux voyageur : que c’étoit un paysage 
charmant placé dans le sein de l'horreur. 

L’ile de Sainte - Hélène r située dans la 
partie méridionale de la mer Atlantique, est 
séparée par plusieurs degrés de latitude et 
de longitude , des continens et des autres îles. 
Eile peut être considérée comme le sommet 
d’une grande montagne, dont la base et les 
flancs sont ensevelis dans la mer. Les parties 
les plus élevées de l’île sont souvent cachées 
dans les nuages. Les cendres d’un volcan y 
couvrent encore quelques endroits ; et le 

(r) On sait qu’on a donné ce nom A' Inaccessible à 
l’une des trois îles de Tristan <f Acunha. ( Note du Tract.) 
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tout a, sans doute , été produit par l’immense 
pouvoir d’un feu caché sous les eaux. Ce- 
pendant aucune des parties de Pîle , qu’on a 
jusqu’à présent examinées, ne paroît avoir 
éprouvé le moindre degré de liquéfaction. 
Onya trouvé, en fouillant la terre , très-peu 
de pierre , et point de couches de minéraux. 

Les hauteurs de l’île sont boisées, mais si 
froides , que les fruits ont de la peine à y 
mûrir. Des ruisseaux , dont l’eau est très- 
claire, prennent leur sourcedansces hauteurs, 
et courent rapidement à travers les vallées, 
qu’ils fertilisent. Il y a peu de tempêtes tout 
près de Sainte-Hélène. Rarement on y entend 
le tonnerre et on y voit des éclairs ; d’où l’on 
peut conjecturer qu’il y a peu de matière 
électrique dans l’atmosphère. 

L’île de Sainte-Hélène a tin peu moins de 
\ iugt-huit milles de circonférence. Le long 
de la côte sons le vent, c’est-à-dire au nord , 
les vaisseaux peuvent mouiller en sûreté , 
dans toutes les saisons. Plus loin, la côte 
s’incline si rapidement que la prolondeur de 
la mer fait que le mouillage y est peu sûr. 
La marée y monte rarement de plus de trois 
pieds et demi. Mais la houley est quelquefois 
terrible, et plusieurs accidensy sont arrivés 
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à des canots qui vouloient aborder ou qui par» 
toient. Depuis peu , on y a construit un quai , 
qui rend l’arrivée et le départ très commodes. 

Celte petite île fut découverte par les 
Portugais, il y a plus de deux siècles. Les 
Anglais la leur prirent. Les Hollandais l’en- 
levèrent depuis par surprise ; et il n’y a pas 
bien long-temps qu’une autre surprise l’a 
rendue aux AngFàis. 

C’est dans les vallées que se trouvent les 
principaux établissemens. Les hauteurs es- 
carpées qui les séparent , rendent lente et 
difîicile la communication d’une partie de l’île 
à l’autre. Quand les planteurs qui sont au vent 
de l’île, ont besoin de se rendre sous le vent 
où est le siège du gouvernement, ils regar- 
dent ce voyage comme une entreprise sé- 
rieuse. Plusieurs d’entr’eux prolitent de cette 
occasion pour présenter leur respect au gou- 
verneur; ce qu'ils appellent quelquefois aller 
à la cour. Il est quelques-uns de ces plan- 
teurs qui ne sont jamais sortis de leur vallée. 

Le gouverneur a fait nouvellement placer 
des signaux sur toutes les hauteurs de l’îlc, 
de sorte que si des vaisseaux paroissent, de 
quelque côté que ce soit, ou eu est instruit 
sur-le-champ. i 
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Sainte - Hélène se trouve sur le passage 
des vaisseaux qui reviennent de l’înde ou 
de la Chine en Europe. Cette situation a 
engagé les directeurs de la compagnie des 
Indes à s’efforcer de faire de cette île un 
lieu qui pût fournir des provisions fraîches 
aux vaisseaux , et particulièrement à ceux qui 
retournent en Angleterre. On a fait pour cela 
des dépenses considérables ; et l’on a réussi. 

Avant que l'île fût habitée, les produc- 
tions spontanées du sol ne pouvoient point 
servir à nourrir l’homme. Il n’y avoit guère 
que du pourpier et du céleri. Depuis, il y 
a des fruits , des végétaux qu’on y a portés 
d’Europe , d’Afrique et même de l’Inde. 
On y a mis aussi beaucoup de bétail. L’hu- 
maine industrie a rendu, en peu de temps , 
cette île capable de fournir plusieurs espèces 
de provisions, nou-seulement à ceux qui y 
demeurent, mais aux divers voyageurs qui 
y abordent , et qui ont besoin d’une nour- 
riture fraîche après avoir été long - temps 
en mer. Les équipages et les passagers des 
vaisseaux qui se trouvent à Sainte - Hélène 
sont quelquefois aussi nombreux que les 
habitons de cette île. 

A Sainte-Hélène, les principaux officiers. 
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les passagers et les malades résident ordi- 
nairement à terre durant la relâche de leurs 
vaisseaux. Il n’y a point d’auberge : mais 
chaque maison est ouverte aux étrangers, 
qui , pendant le temps qu’ils y demeurent, 
sont considérés comme faisant partie de la fa- 
mille. Le maître de la maison ne reçoit qu’une 
compensation fixe et modérée, pour les se- 
cours et les agrémens qu’il procure à ses hôtes. 

Ceux qui restent à bord ont , à un prix 
réglé, de la viande fraîche et des végétaux, 
qui sont si agréables et si sains après un long 
lisage de salaisons ! Les vaisseaux prennent 
aussi , à Sainte-Hélène , une provision d’eau 
çt de bois pour le reste de leur voyage. 

En 1794, il n’y avoit pas long-temps que 
l’î1e avoit cessé de se ressentir d'une grande 
calamité. Les causes générales qui occasion- 
nèrent la sécheresse de Sau-Yago, que nous 
avons décrite dans le premier volume de cet 
Ouvrage , étendirent sans doute leur funeste 
influence sur toute la mer Atlantique, et dé- 
solèrent Sainte-Hélène. On estime que le dé- 
faut d’eau et de uourriturey fit périr au moins 
trois mille bêtes à cornes. La .sécheresse y 
dura aussi long- temps que dans les parages 
plus rapprochés de la côte d’Afrique , c’est- 
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à-dire , pendant trois ans : mais grâce aux 
ressources du pays et aux soins du gouver- 
nement , elle y eut des effets beaucoup 
moins funestes , et quand l’ambassade y 
relâcha, on n’en appercevoit presque plus de 
traces. 

Les vallées de cette île étoient couvertes 
de verdure. On voyoit aussi la végétation 
se manifester dans les endroits plus élevés, 
mais non pas trop hauts pour pouvoir con- 
server de la fraîcheur. Les terres cultivées 
en jardins étoient améliorées d’une manière 
très-avantageuse pour les propriétaires. Les 
jardins de la garnison suflisoient pour fournir 
abondamment des légumes sains , non-seu- 
lement aux soldais malades, mais à ceux qui 
étoient en santé. Lesage gouverneur désirant 
défaire résulter un avantage public des torts 
particuliers, commuoit les peines auxquelles 
étoient condamnés les soldats fautifs, en un 
travail au jardin. 

Parmi les arbres fruitiers , qu’on a portés 
à Sainte-Hélène, il en est plusieurs espèces, 
qu’un insecte particulier a fait périr : mais 
il y en a d’autres qu’il épargne, et dont ou 
encourage la culture. Parmi ces dernières, 
sont les pommiers, avec toutes leurs variétés.' 
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La banane et la figue banane (i) y réussissent 
parfaitement bien. Le sol/ est fertile; etavcc 
un temps favorable, il produit quelquefois 
deux récoltes par an. Cependant la culture, 
de l’indigo, des cotonniers et des cannes à 
sucre n’y a pas prospéré. Ou y a recueilli 
un peu de calé d’une bonne qualité. 

Il / a, à Sainte-Hélène, un jardin bota- 
nique, situé auprès de la maison de cam- 
pagne du gouverneur. La compagnie des 
Indes a envo/é un jardinier très-intelligent 
pour prendre soin de ce jardin; et on y a déjà 
rassemblé une grande quantité d’arbres, de 
plantes et de fleurs de difi'érens climats. Quel- 
ques-uns de ces végétaux sortent même des 
climats les plus opposés. 

La mer qui baigne les cotes de Sainte- 
Hélène , abonde eu excellent poisson. On y 
en a pris jusqu’à soixante-dix espèces diffé- 
rentes , en comptant les tortues. On voit un 
grand nombre de 4 baleines bondir autour de 
l’île; et l’on croit que la pê*che de ces mons- 
trueux poissons pourrait s'y faire avec un 
grand avantage pour la nation anglaise. 

L’île de Sainte-Hélène n’est presque cul- 
tivée que par des nègres. Ils / ont été trans- 
(i) Ce sont deux espèces de V/ufa. 
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portes comme esclaves par les premiers co- 
lons; et il est rare que des hommes blancs 
veuillent se soumettre à travailler â un ou- 
vrage commun , dans les endroits où il y a 
des esclaves nègres par qui on peut le faire 
faire. Les esclaves de Sainte-Hélène furent 
long-temps sous la domination illimitée de 
leurs maîtres. Mais sur les représentations 
qu’on fit des abus de pouvoir que se per- 
mettoient ces maîtres , la compagnie plaça 
les esclaves sous la protection immédiate du 
magistrat, et lit, en leur faveur, divers rè- 
glemens qui ont contribué à rendre leur état 
plus supportable et plus tranquille. Ces rè- 
glemens blessèrent d’abord l’amour - propre 
des maîtres : mais ils ne nuisirent pas à leurs 
intérêts; car, auparavant, sur cent esclaves 
on en perdoit tous les ans au moins dix, 
qu’il falloit remplacer à grands Frais; et sous le 
régime actuel , la population des esclaves aug- 
mente sans qu’on en achète de nouveaux. 
L’importation en est désormais prohibée. 

Indépendamment des nègres esclaves, qui 
sont à Sainte-Hélène , il y en a quelques-uns 
libres. Le travail de ces derniers tendant à 
diminuer le prix de celui des autres , les 
> pègres libres déplurent à quelques colons 
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blancs qui. curent assez d’influence , dans 
un grand jury , pour les représenter comme 
n’ayant aucun moyen visible de gagner leur 
vie , et étant à charge à la communauté. Mais 
après un mur examen , on trouva que tous 
les nègres libres , en âge de travailler , étoient 
employés, -et que, depuis plusieurs années, 
il n’y en avoit eu aucun y ni accusé dcçrime 
ni à la charge de la paroisse. Aujourd’hui, la 
bienveillante interposition -de la compagnie 
lésa fait placer soijs l*r protection immédiate 
du gouvernement ; et ils s^nt à-peu-près sur 
le même pied des autres habitans libres qui, 
dans les affaires criminelles comme dans les 
affaires civiles, ont le privilège d’être jugés 
par un. jury. “ . . ..... ; . T 

Lorsqu’ily a des vai^sça^x en fade à Sainte- 
Hélène, les habitans sont occupés de fournir 
aux besoins de ces vaisseaux,, de bien traiter 
leurs hôteSj.et des nouvelles étrangères que 
ces liôtes leur apprennent. Alors, toutes le? 
dissentions qui subsistojent ; entre les indi- 
vidus sopt s.uspendues pour quelque temps. 
Mais quand Jes vaisseapx sont partis , qu’il 
n’y a ppint .d’affaires dans la colonie, et 
que les sujèts de discussion et les incidens 
éloignés sont oubliés , les divisions intestine^ 
Tome ÿ. L G 
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renaissent quelquefois. Cependant, pour dis- 
traire les habitans de leurs discordes , le 
gouvernement leur fait faire des exercices 
militaires et leur procure des amusemens 
et des spectacles. 

Le principal établissement de Sainte- 
Hélène a l’avantage particulier de réunir à 
une situation abritée sous le vent, la fraî- 
cheur qu’on a au vent de l’île. La brise du 
sud-est qui souffle constamment le long de 
la vallée , en rend le séjour aussi agréable 
que salubre. Le pays est si fertile et le cil— 
hiat si analogue à la nature de l’homme , 
qu’il seroit peut-être difficile de trouver un 
lieu où des personnes qui n’auroient point 
le goût des jouissances du monde, et qui, 
déjà avancées en âgé, en seroient fatiguées, 
pussent prolonger plus agréablement leurs 
jours dans l’aisance , la santé et le repos. 

Les montagnes qui s’élèvent des deux 
côtés de l'heureuse vallée de Sainte-Hélène 
sont comme celles qui se présentent vers la 
ine'r , très - hautes et très - escarpées. Il a 
fallu taire un chemin rempli de détours pour 
en rendre la montée praticable. Quand on est 
sur les hauteurs, la vue de la mer qu’on voit 
en bas est véritablement effrayante. On ra- 
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Conte sur les lieux qu’un infortuné ma- 
rin voulant , dans un accès de gaieté , 
jeter de là un caillou jusque sur le tillac 
de son navire qui étoit en rade , le lança 
avec tant de force , que son corps fut en* 
traîné par le mouvement du bras , et 
tomba du haut des rochers dans le fond 
de la mer. 

Tandis que le Lion mouilloit par vingt 
brasses, ou cent vingt pieds d’eau, un homme 
qui étoit à bord fit plusieurs essais très-hardis, 
mais heureux. Cet homme, né aux îles Sand- 
wich (i) , plongea plusieurs fois du haut du 
plat - bord du vaisseau pour attraper des 
piastres qu’on jetoit dans la mer. Il les at- 
teignoit toujours avant qu’elles fussent au 
fond , parce que le mouvement vibratoire 
occasionné par les deux côtés applatis ral- 
lentissoit leur descente. Il attrapa aussi deux 
piastres jetées à-la fois, l’nne vers la proue, 
l’autre vers la poupe du vaisseau. Son adresse 
étoit vraiment surprenante dans tout ce qu’il 
faisoit. Il vouloit que deux européens lui je- 
tassent en même-temps une lance chacun, afin 

(I) Les iles Sandwich ont été découvertes par le 
capitaine Cook, et c’est-là que ce célèbre marin a été 
massacré par les naturels. ( Note du Traducteur. ) 
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de les détourner ou de les saisir lorsqu’elles 
approcheraient de lui. 

Cet homme , si extraordinairement agile , 
avoit été trouvé dans le brick français l'A- 
mélie , pris par sir Erasme Gower. Il passa 
d'un air de bonne volonté à bord du Lion , 
peut-être parce que le vaisseau étoit plus 
grand que le brick français. Il avoit été 
déjà quelques mois dans ce brick ; mais il 
n’entendoit pas un seul mot de français , 
ni d’anglais ; et sans doute il ne savoit ni 
quelle étoit la puissance qu’il avoit servie , 
ni s’il cessoit de lui être fidèle. Il avoit l’air 
ouvert, des traits assez agréables, et un fort 
bon naturel. Si son ame avoit été exercée 
comme son corps, il est possible qu’elle eût 
fait autant de progrès que ce dernier. Il n’est 
pas douteux que l’homme , d’aptès sa nature 
et sou organisation , ne soit fait pour surpas- 
ser les autres animaux , et par ses facultés 
intellectuelles, et par ses facultés physiques. 

Quoique la dernière sécheresse eût rendu 
les provisions plus rares et plus chères à 
Sainte-Hélène, la flotte en trouva assez pour 
continuer son voyage; et après s’être pourvue 
de tout ce qui lui étoit nécessaire, elle mit 
à la voile le premier juillet 1794. Le con- 
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voi , renforcé par les vaisseaux de guerre le 
Samson et YArgo , fut joint par cinq vais- 
seaux de la compagnie , dont trois sortoient 
du Bengale et deux de Bombay , et par un 
navire qui revenoit de la pêche de la baleine 
dans la mer du Sud. 

La variation de la boussole à Sainte-Hé- 
lène , étoit de seize degrés seize minutes 
ouest. Elle avoit augmenté de deux degrés 
dans l’espace des dix dernières années. 

La flotte gouverna au nord - ouest de la 
ligne , qu’elle passa par le vingt-quatrième 
degré de longitude à l’ouest de Greenwich. 
Les vents du sud-est ou vents alizés, con- 
tinuèrent;! favoriser la flotte, non-seulement 
depuis Sainte-Hélène jusqu’à la ligne, mais 
jusqu’au onzième degré de latitude nord. 
Là, le calme arrêta la marche des vaisseaux 
pendant environ dix jours. Enfin, le vent com- 
mença à souiller du nord, et passant à l’est, 
il fit le tour du compas et se tint ensuite 
presque continuellement au sud et à l’ouest. 

Durant le voyage, quelques personnes de 
l’ambassade se rendirent à bord du vaisseau 
de la compagnie la Ccrès , afin de voir l’ef- 
fet d’une chaise marine , faite d’après le 
modèle qu’a présenté au bureau des longi- 

C 3 
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tildes sir Joseph Senhouse. Le roulis du 
vaisseau étoit très-fort : malgré cela, la chaise 
conservoit sa position horizontale, et les ob- 
jets festoient dans le champ du télescope. 

On peut , cependant , douter que cette 
chaise soit jamais portée à un point de per- 
fection qui permette, dans toute sorte de 
temps, d’observer assez bien les satellites de 
Jupiter, pour pouvoir calculer la longitude 
d’après leurs immersions et leurs émersions. 
Ce qui s’oppose le plus à ce qu’on porte 
la chaise jusqu’au point de perfection né- 
cessaire , est l’effet produit par le mouve- 
ment soudain et compliqué du vaisseau dans 
les mers où les lames se croisent dans tous 
les sens. On n’a poiut encore trouvé le moyen 
de faire agir cette machine avec assez de 
promptitude pour conserver constamftienfc 
sa position horizontale. Malgré cela , elle 
peut être d’un grand secours pour les obser- 
vations dans un temps ordinaire; et on peut 
s’en servir dans les grosses mers, pour pren- 
dre , avec un sextant, les distances angulai- 
res des corps célestes ; opération qui, dès 
que la mer est mauvaise, exige beaucoup 
de pratique et de dextérité. 

Le 3i juillet, on découvrit une escadre 
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au nord-est , et bientôt on y compta onze 
vaisseaux , cinq desquels paroissoient très- 
gros. On vit en même-temps que ces der- 
niers formoient une ligne et s’avançoient 
au vent du convoi , tandis que les autres 
avoient mis en panne. 

Le Lion , le S a ms on et YArgo for- 
mèrent une ligne en avant , et les vais- 
seaux marchands eurent ordre de se tenir 
sous le vent. L’escadre ne répondit point 
aux signaux particuliers ; et l’on en con- 
clut qu’elle étoit ennemie. L’air étoit très- 
épais; un nuage accompagné de pluie des- 
cendit entre les deux flottes , et les déroba 
entièrement l’une à l’autre pendant plusieurs 
minutes. Il n’y avoit auparavant que peu 
de distance entr’elles; et comme elles s’avan- 
çoient l’une vers l’autre , on s’attendoit à 
tout instant que l’action s’engageroit au mi- 
lieu des brouillards et de la pluie. 

Le Lion s’étoit préparé au combat. Plu- 
sieurs choses embarrassantes avoient été je- 
tées par-dessus bord. Il ne restoit plus sur le 
pont que de la poudre , des balles et des 
canons. Les canons de l’entre-pont furent 
avancés dans leurs sabords. On battit la 
caisse: et chacun eut ordre de se mettre à 
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son poste. Les chirurgiens descendirent au- 
dessous de l’entre-pont, où ils sont ordinaire- 
mentà l’abri du canon , et peuvent donner des 
secours aux blessés. 

Les passagers s’apprêtèrent à combattre 
comme volontaires. Il y avoit là un enfant 
que son père crut trop jeune pour com- 
battre , et qu’il voulut envoyer dans l’ap- 
partement des chirurgiens. Mais le jeune 
homme , sans affecter de méconnoître le 
danger, fut révolté de l’idée de s’y soustraire 
pendant que son père y restoit exposé, et 
le pressa vivement de permettre qu’il restât 
avec lui sur le pont (i). ' • ' 

Cependant , ce combat de sentiment et 
d’affection fut terminé par la disparution du 
nuage qui cachoit- l’escadre. Les vaisseaux 
qui éloient très-près les uns des autres se 
reconnurent fous pour anglais. L’escadre 
éfoit composée de vaisseaux de la compagnie 
des Indes , qui partoient d’Angleterre , sous 
le convoi du vais'seau de guerre Yyissis- 
lance 3 dont les nouveaux signaux n’ayant 
point encore été communiqués à sir Erasme 
Govver, nepouvoient être entendus par lui. 

(i) C’étoit le jeune George Stauuton . dont il a c'té 
déjà parlé. 
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La flotte qui sc rendoit en Angleterre t 
continua sa route avec des vents variables , 
et sans . faire beaucoup de progrès. Elle 
passa vers la mi-août près des îles occiden- 
tales. Là , le vaisseau espagnol et le vais- 
seau portugais se séparèrent de la flotte 
pour cingler directement vers les côtes de 
leur pays. 

Le 2 septembre , la flotte se trouva à la vue 

de l’extrémité méridionale de l’Irlande. Elle 

« 

parla à un vaisseau danois qui avoit été visité, 
le 29 août , par une escadre de sept vaisseaux 
de guerre français. D’après le calcul que fit 
faire le rapport du Danois , il parut que sir 
Erasme Govver , dont les vaisseaux étoient 
beaucoup plus foibles que ceux de l’escadre 
française, avoit passé auprès d’elle peu de 
jours auparavant. 

En gouvernant, pour entrer dans le canal 
anglais, sir Erasme eut quelque difficulté à 
se tenir assez au sud des îles Scilly, et de 
naviguer contre le courant qui porte les 
vaisseaux au nord , ainsi que l'a observé et 
expliqué le major Renne!. 

Dans la nuit du 5 septembre, le convoi 
fut alarmé de rencontrer tout- à-coup dans le 
canal, un nombre considérable de gros vais- 
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seaux voguant à pleines voiles dans différentes 
directions. C’étoit la grande flotte de l’amiral 
Howe. Le temps étoit obscur et très-orageux. 
L’effet de ces vaisseaux heurtant dans leur 
course ceux qui étoient. moins gros, pouvoit 
être plus fatal à ceux-ci , que le canon d’un 
ennemi. Cependant il n’y eut de brisé que 
quelques mâts et quelques vergues. 

Le lendemain, le Lion jeta l’ancre dans 
le port de Portsmouth, où lord Macartney 
et les autres passagers débarquèrent après 
une absence de près de deux ans. Durant 
ce temps-là , le premier jouit de la satisfaction 
de servir sa patrie , dans une situation tout- 
à-Ia-fois nouvelle et délicate. Les pays et 
les divers objets que les autres eurent occa- 
sion de voir, laissèrent dans l’ame de plu- 
sieurs d’entr’eux une impression plus flatteuse 
et plus durable que celle de tout ce qu’il& 
avoient éprouvé jusqu’alors. 
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APPENDICE. 

N». I er . 

Tableau de la Population et de V Étendue 
de la Chine propre , séparée de la Tartarie 
chinoise par la Grande Muraille (i). 


Provinces. 


Pé-Ché-J-ce. . . 
Kiang - Nan , 

2 provinces.. 

Kiang-Si 

Tclié-Kiang . . . 

Fo-Kien 

Hou-Pé ( 2 ).... 

Hou-Nan 

Ho-Nan 


Schan-T ong . . . 

Schan-Si 

Schcn-Si .... 
Kan-Sou. . . . 
Sé-Chuen . . . 
Quang-Tong( 
Quang-Si . . . 
Yu-lNan .... 

Koei-Ciicou . 


Population. 

Mil. carrés. 

Acres. 

3 ^, 000,000 

58,949 

37 , 727,360 

| 32 , 000,000 

92,961 

59,495,040 

O 

O 

O 

O 

O 

M 

72,176 

46,192,64c 

25 ,o 56 ,ooo 

2 1 ,000,000 

39 ,i 5 o 

1 5,000,000 

53 , 4^0 

34,227,200 

14.000. 000' 

1 3.000. 000 

1 I 44 s 77 ° 

92,652,800 

25 , 000 , 000 ' 

• 65,104 

41,666,660 

24,000,000 

65,104 

41 , 666 , 56 o 

27,000,000 

55,268 

35 , 371,520 

x 8,oco,ooo 
1 2,000,000 

, x 54,008 

98,565,120 

27,000,000 

166,800 

106,752,000 

21,000.000 

79,456 

5 o, 85 1.840 

1 0,008,000 

78,260 

5 o, 080, 00c 

8,000,000 

107,969 

69,100,160 

9,000,000 

64,554 

41,314,560 

333,000,000 

1 5*971999 

830,719,360 


(i) Ce tableau a été pris en nombres ronds dans les doenmens 
fournis par le mandarin Ciiow-ta-zhin. 

(a) Les provinces de Ilou-ré et de Hou-Nan portent ensemble 
le hom de Hou-Quang, 

(,3) Canton. 
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N°. I I. 

Tas le av des Revenus entrés dans le trésor impérial de Pék in, 
et provenant des différentes provinces de la Chine propre. 
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Prorince». 

Tahels , 
ou onces 
«l'argent. 

< 

Total 

«les 

labels. 

Mesures «le 
riz et «l’au- 
tres grains. 

Ci-contre. . . 

• ••••••• 

24 , 321,000 

3 , 445,000 

Sclian-Tong.. 

f terres . 
<sel. . . . 
[taxes. . 

3,440,000' 

i 3 o,coo> 

3 o,ooo} 

3 , 600,000 

360,000 

Schan-Si .... 

f terres . 
<sel.. . . 
(taxes. . 

3 ,ioo,ooo' 
5 10,000 
xi 2,000' 

3 , 722,000 

)> 

y 

i 

Schcn-Si .... 

f terres . 
[ taxes . . 

1,660,000' 

40,000^ 

> 1,700,000 

» 

Kan-Sou 

f terres . 
(.taxes. . 

3 oo,ooo' 

40,000 

y 340,000 

220,000 

Sé-Chuen. . . . 

f terres . 
L taxes. . 

640,000' 

3 o,ooo 

^ 670,000 

* 

Quang-Tong. 

f terres . 
<scl.. . . 
(taxes. . 

1,280 000' 
5 o,ooo] 
10,000 

• 1 , 340,000 

1 

» 

Quang Si ... . 

f terres . 
<sel.. . . 

(taxes. . 

• 

420,000' 

5 o,ooo' 

3 o,ooo' 

. 5 oo,ooo 

» 

Yu-Nan 

terres . 








Koei-Clicou. . 

f terres . 
<sel. . . ; 
(taxes . . 

120,000' 
10,000] 
1 5 ,ooo' 

>• 145,000 

» 





Total.. 


36,548,000 

4,245,000 
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N”. I I I. 

Liste des Officiers civils de la Chine. 



Tsong-tous, ou vice -rois 
d’une ou plus eurs pro- 
vinces 

Fou-yens , ou gouverneurs 

sous les vice-rots 

Hou-pous, ou administra- 

leurs des revenus 

An-za-tzés , ou présidens 
des tribunaux criminels 
Tao-qucns, ou préside s 
de plus d’une cité du 
premier ordre et des dis- 
tricts adjacens. ....... 

Fou - quens , ou gouver- 
neurs d’une cité du pre- 
mier ordre et de ses dé- 
pendances 

Kiou- quens, ou gouver- 
neurs d’une cité du se- 
cond ordre. 

Sien-qucns, ou gouver- 
neurs d’une cité du troi- 
sième ordre | 

Siou-jous , ou présidens des J 
sciences et des examens. f 
Cho-laos, ou inspecteurs^ 
généraux. J 



S. l.iires 
par an. 


Taliels 
«l’.i rgent 


20,000 220,000 

1 6,000 240,000 

9.000 171,000 

6.000 108,000 


3,000 258,ooo 


2,000 368,000 


149,000 


1,044,00. 


3 ,oOo 402,000 


2,960,000)! 
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N°. I V. 


Liste des principaux Officiers militaires de 
la Chine , avec leur nombre, leur rang et 
leurs appointemens. 


Nombre 

îles 

uttii iers. 

Rangs. 

Tahels 
que cha- 
cun u pur 

an* 

Total. J 

18 

Tou-lous 

4,000 

72 ,OCO 

62 

Zun-pings 

2,400 

148,800 

121 

Fou-ziens 

i, 3 oo 

1 57,300 

i 65 

Tchou-ziens 

800 

132 , 000 ^ 

373 

Giou-zis 

600 

223,800 

425 

Tou-tzés 

400 

170,000 

«25 

Sciou-fous 

320 

264,000 

1680 

Zien-zuns 

l6o 

268,800 

3622 

Pa-zuns 

i 3 o 

470,870 

44 

Commissaires du premier 



* 

rang , pour les grains et 




autres provisions 

320 

14,080 

33 o 

Commissaires du second 


/ 


rang , pour les mêmes 




objets 

160 

52,800 




Ï, y 74,460 
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N°. V. 

Commerce que les Anglais et les autres Européens 
Jonl en Chine. 

I L n’y a que < eu d’années que ce que la compagnie 
des 1: des anglaise portent à la Chine , en marchandises 
anglaises , et dans des vaisseaux anglais , mon toit à peine 
à cent mille livres sterlings par an. Le comme.ee particulier 
e’élevoit aussi à-peu-près à cela. La balance, pour le thé 
et autres marchandises , dtoit payée en argent. 

Depuis l’acte de commutation , l’exportation a augmenté 
par degrés : mais elle est encore loin d’avoir atteint son 
plus haut point. En 1792 , ou a porté dAngleteire à 
Canton , dans seize vaisseaux appartenant à lu compagnie, 
pour la valeur de près de 1,000,000 sterlings , en plomb , 
'en étain , eu étoffes de laiue, en fourrures et antres ar- 
ticles. Il y a eu, l’année suivante , une augmentation 
de 250,000 livres sterlings , en étoffes de laine s ulement. 

Les marchandises que la compagnie anglaise a tirées 
delà Chine en 1794, coùtoient, de premier achat , plus de 
I,5oo,ooo livres sterlings , indépendamment du fret et des 
frais. Elles oui dû produire plus de 3 , 000, 000 sterlings. 

En 1792 , le cortinierue légal des colonies anglaises de 
l’Inde , à Canton, montoit à près de 700,000 livres sterlings, 
sans y comprendre l’opium qui est introduit clandestinement 
en Chine , et monte à environ 25 o,ooo livres sterlings. 
Des articles légalement importés , consistent en coton , 
en étain , en poivre , en bois de sandal , en dents d’élé- 
phant et en cire (1). 

(1) C’e-it de la cire d’abeille. On a vu dans le cours de cel 
Ouvrage , qu’il y a , à la Chine et dans la Cochinchine , un autre 
insecte gui produit aussi de la cire. ( Mort du Traducteur ). 

Tome y. \ ' D 
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En 17925 PInde n’a tiré de Canton que 33o,000 li- 
vres sterling* de marchandises , ce qui fait , en sa faveur 
line balance considérable payée en argent. Les marchan- 
dises achetées pour l’Inde étoient des étoffes de soie et 
de la soie écrue , du sucre ordinaire , du sucre candi , 
du tutenag (i) , de l’alun, de la porcelaine, du cam- 
phre , du nankin , du vif-argent et du turmeric (2). 

Le total des marchandises portées à Canton, en 1792, 
par toutes les autres nations européennes , s’élevoit à 
200,000 livres sterling* ; et l’exportation de ces mêmes 
bâtions , a été de plus de 600,000 livres sterling*. — La 
plupart des objet» importés par elles , sortoient des manu- 
factures d’Angleterre. 

(1) Tutenag est te nom que les Chinois donnent au zincki 

(2) C’est une racine jaune. 
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Thé acheté en Chine , et chargé pour FEurnpe dans des hâtimens e/rangers et dans der 

bâ'imens Anglais (i). 
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D’après les meilleurs renseignemens , on estime que 
l’on consomme chaque année , en Knrope , sans y com- 
prendre l’Angleterre 5 , 5 oo,oco liv. ps. 

On peut en avoir fait entrer en 
contrebande, eu Angleterre 7,698,201 

On en consomme en Angleterre 
et danssesdcpendances,aumoira.... l 3 , 338 , 140 liv. ps. 


A 700,000 livres pesant par vaisseau , le transport de ce 
qu’on consomme en Angleterre et dans l’étranger , doit 
employer trente-huit gros vaisseaux au commerce de la 
Chine , au lieu de dix-huit qu’il employoit autrefois , et 
dont la plupart étoient petits. L’on expédie ordinairement 
une flotte dans la saison où l’autre arrive. 

L 'estimation ci-dessus ne comprend point le thé qu’on 
porta en pacotille , légalement ou illégalement. Des ren- 
-seignemens confidentiels altestcut que les vaisseaux anglais 
ont souvent fait entier en contrebande , dans les ports 
d’Angleterre , de mille à trois mille caisses de thé. Ils 
disent aussi que les capitaines étrangers apportent une 
grande quantité de thé , dont ils font la contrebande 
en nier , ou qu’ils jetunt 'dans la mer, parce que, quand 
on est surpris , la punition est très-sévère. La perte , pour 
le public , de mille caisses de thé hyson entré en contre- 
bande , est de plus de 20,000 livres sterlings. 

L’estimation du thé vendu par la' compagnie des Indes 
chaque année, depuis le mois de mars 1773, jusqu’en 
septembre 1782 , s’élève comme il suit, indépendamment 
du cemmerce particulier qui est peu de chose. 
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Thé bou 3,075,307 Iiv. ps. 

Congou 523,272 

Souchong et peko 92,572 

Singlo 1,882,474 

Hyson 218,839 


5,742,464 liv. ps. 


Plan } présenté en 1783 au gouvernement 
cV Angleterre , pour empêcher la Contre- 
bande du Thé , en ôtant tous les droits de 
douane et d'accise sur le Thé , et mettant 
une légère taxe sur les maisons , qui paient 
déjà l'impôt sur les fenêtres , opération 
qui doit être d'un très grand avantage pour 
le royaume } ainsi qu'on le démontre ci- 
après. 


La totalité du thé consommé en Angleterre et dans 
les pays qui en dépendent, est de 1 3 , 3 oo ,000 livres pe- 
sant , par année ; ee qui doit constamment employer trente- 
huit vaisseaux et quatre mille cinq cent soixante marins an 
commerce de la Chine, au lieu de dix-huit vaisseaux et 
deux mille marins. 

Le montant des droits de douane et d’accise»«ur le 
thé s’élève, par an , sans déduire les Irais considérables 
de perception et d’adminis l ration , à en- , 

viron 700 liv. ster. 

Ou propose que chaque maison sou- , 

mise à l'impôt sur les fenêtres , soit taxée 
de la manière suivante : 

D 3 


I 
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Les maisons qui ont 

7 Fenêtres.... 286,296 à io- r ô*.. i 5 o,ooo liv. ster. 


7 à 10 211,483 à 16 169,186 

11 38,324 à 2i 40,240 

12 à i 3 25,919 à 3 i 6.. 40,822 

14 à 19 67,652 42 142,069 


Quelques-unes de 
ces maisons peuvent 
être portées plu» 
haut et produire 
>03,000 liv. ster. de 
plus. 

20 et au-dessus. 52,408 70 183.410 

L’Angleterre et le 

pays de Galles.. 682,077 726,032 liv. ster. 

L’Ecosse, à-peu- 


près 17,7.84 à io- f 6*.. 9,3 r o 

Total des mai- 
sons 699,811 735,342 I. st. (1). 


Le public ayant droit aux trois quarts des profits de 
la compagnie des Indes , qui sont de plus de huit pour 
cent sur ses capitaux , suivant l'accord fait en 1781 , il doit , 
d’aprèa ce plan , gagner chaque année , 
au moins 200,000 liv. ster. 

On épargne les frais de perception 
par an , de la taxe sur les jardins , les 
tavernes , les cafés , les cabarets et les 
autres endroits où l’on vend du thé. 

( 1 ) Le chancelier de l’échiquier , William Pitt, a changé 
la proposition d’une taxe sur les fenêtres, et a laisse un druit 
de 12 livres >0 sols sierlings pour >00, sur le thé, nar le uel 
il se proposoit de lever 169,300 livres sterlings par an , et par 
la taxe sur les fenêtres , 600,000 livres sterlings. 
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Xa taxe en Angleterre et dans les 
Indes occidentales. 

Xa taxe sur les marchands de thé. 

Xe nombre des maisons porté ci- 
dessus est conforme à celui des maisons 
qui paient déjà la taxe sur les fenêtres , 
ainsi qu'on le voit dans la liste pu- 
bliée par l’échiquier. 

Suivant le docteur Price , il y a 
cinq personnes par maison, et con- 
Béqucmment 5 ,ooo,ooo d’habitans eu 
Angleterre et dans le pays de Galles. 

682,077 Maisons à taxer en An- 
gleterre et dans le pays de 
Galles , contenant cinq 
personnes chacune. % . .. . 3 , 410,385 

317,923 Maisons et chaumières non 

taxées, environ 1,589,61 5 

1,000,000 Maisons et chaumières con- 
tenant 5 ,ooo,ooo d’hab. 

Ainsi , 5 ,ooo,ooo de personnes peu fortunées , sans 
compter les domestiques , en Angleterre et dans le pays 
de Galles , suivant le juste calcul du docteur Howlett , 
boiroicnt du thé franc d’impôt. 

682.000 Maisons taxées, à 5 | per- 
sonnes chacune 3,682,000 person. 

927.000 Idem , non taxées 5 ,oo 5 ,oco 

1,609,000 Maisons en Angleterre et 
dans le pays de Galles , 
contenant 8,687,000 
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Indépendamment des soldats qui sont casernés , des 
pauvres dans les maisons de travail , à la campagne , 
des gens qui vivent dans les vaisseaux et dans les ba- 
teaux j etc. 

L'état qui suit montrera les avantages -qu'il y a à taxer s 
les maisons au lieu de percevoir des droits do douane et 
d'accise sur le thé. 
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Les Tiabitans de 286,296 maisons taxées à lo- r 6* épargnent 28 / 3 K chacune.. 404,393* st. 
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Quoique le plan qu’on vient de présenter ne soit 
fondé que sur la consommation de 1 3 , 000,000 de livres 
pesant de thé par an , il y a de grandes raisons de 
croire qu’il en sera réellement consommé de 18 à 
20,000.000 de livres à un prix modéré , parce qu’il est 
bien connu que malgré trois actes du parlement , de 
I724 , inlio et 1776 , on fait sécher et on vend tous 
les ans pour du thé , plusieurs millions pesant de 
feuilles de frcne , de prunier sauvage et d'autres arbres. 

Les personnes qui occupent la plupart des maisons 
du royaume consomment un peu de thé. Celles qui n’en 
consomment pas , retireront , des avantages dont nous 
avons déjà fait mention , un bénéfice plus considérable 
que le montant de la taxe sur les maisons. Elles partici- 
peront aux trois quarts des profits sur le surplus du thé 
vendu par la compagnie des Indes , et à la conservation 
dans leur pays de sommes considérables qui en sortent 
à présent tous les ans pour payer aux etrangers le thé 
qui entre en contrebande. Il y aura , en outre , un 
avantage national procuré par la construction et la répa- 
ration d’un plus grand nombre de vaisseaux : la façon 
des mâts , des voiles , des agrès ; l’achat de tout ce qui 
leur sera nécessaire , et l’emploi de 2,400 matelots de plus. 
— Comme la navigation, le commerce' et les profits des 
Anglais augmenteront' par l’adoption de ce plan , il est 
certain qu’ils diminueront chez les autres nations. 


[ 
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Observations nécessaires sur le plan doter les droits 
de douane et d'accise sur le Thé porté en Angle- 
terre par les vaisseaux de la compagnie des Indes . 

les souscripteurs du café de Lloyd ne se rappellent 
pas qu’il ait péri, depuis 1773 jusqu’en 1793 , un seul navire 
étranger venant de la Chine en Europe ; conséquemment 
la quantité de tr.é présentée dans ce plan, comme partie 
de la Ciitne , est ai risée dans les ports européens. 

Preuves présomptives de la quantité de Thé rcel ou 
factice quîm consomme en Angleterre et en Irlande. 

Presque tous les babitans pauvres des bords de la 
mer. et des vilies où il y a des manufactures, prennent 
constamment do thé. La plus grande partie de beaucoup 
d’autres niles et \ ilia; es en fait de même. Les classes 
aisies dans tout le royaume prennent du tbé. Les per- 
sonnes les plus pauvres en consomment une once et 
demie à deux onces par sema. ne , ou 5 à -6 livres et 
demie par an (I). 

Suivant le docteur Price , il y a 5 , 000,000 d’habitans 
en Angleterre et dans le pays de Galles. 

Le «Jocieur Howleu soutient qu’il y en a 9,000,000. 
M. Edmont Jiurke pense qu'il y en a 6,000,000 , et 
même davantage. 

Supposons-en seulement 6,000,000 , dont la moitié 

r 

10 Sur les côtes des comtés de Dorser , de Dcvon et de 
Cornouailles, etc. les pauvres ne peuvent se procurer de la 
bière. Leur seule boisson est du thé , entré en contrebande. 
Ils le prennent sans sucre , et mêle avec du lait écrémé. 
Ces gens , déjà fort malheureux , le scroient encore davantage 
«i 1 ou leur ôtoit cette boisson saine et peu clière. 
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est composée d’enfans ou d’autres personnes qui ne pren- 
nent pas de tlié • ce qui est sûrement beaucoup : il restera 

3 ,ooo,ooo de personnes qui en consommeront 5 livres 
et demie au moins chacune. 

Or, i 6 , 5 oo,ooo delivres consommées en Angleterre 
et dans le pays de Galles. 

1 , 500,000 exportées annuellement en Irlande 
et ailleurs. 

18,000,000 

* 

Plusieurs millions de livres pesant de thé sont con- 
sommées tous les ans en Irlande , en Ecosse , et dans 
les Indes occidentales. 

L’état suivant est , je crois , vrai et presque d’acconl 
avec ce que nous avons dit précédemment. 

Le thé sorti tous les ans des magasins de la com- 
pagnie pour la consommation 

intérieure s’élève à 4,000,000 liv. pes» 

Exporté annuellement, et sur-tout 

pour l’Irlande 1,500,000 

Entré en contrebande et manu- 
facturé dans les comtés de 
Dorset , de Devou et de Cor- 


nouailles 4,000,000 

Idem , dans le Harapsïnre et dans 

le Sussex . 3,000,000 

Idem , dans le comté de Kent... 2,000,000 
Idem , dans les comtés d'Essex , 
de Suffolk et de Norfolk , en- 
viron 3,ooo,ooo 


18,000,000 


ogle 
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Indépendamment de* i, 5 oo,ooo livres pesant ci-dessus 
mentionnées , on en consomme plusieurs millions en 
Irlande , en Ecosse , dans le nord dp l’Angleterre et 
dans les Indes occidentales. Ainsi , tout ce qui excède 
les i3,3oo,ooo livres portées ci-dessus , paroît être , du 
thé Factice. 

Trois actes du parlement , promulgués en ï'724 , 17 3 o 
et 1776, condamnent à des peines 'graves toutes les 
personnes qui seront convaincues de teindre ou d’altérer 
le thé , ou de préparer des feuilles de frêne , de prunier 
sauvage , d’astragale , etc. pour les vendre en guise de thé. 

Je présume que le parlement a eu de fortes preuves 
de ce qui se praliquoit en ce tewips-là ; sinon } il auroif 
pu en avoir , et il le pourroit encore. 

En 1745 , la chambre des communes forma un comité 
de quelques-uns de ses membres pour prendre des ren-* 
seignemens sur les pernicieux effets de la contrebande; 
Sir Stephen Théodore Jansen publia le rapport de ce 
comité avec des observations. Des maux semblables à 
ceux de ce temps-là existent encore. — Les lords de 
la trésorerie peuvent donner ordre aux employés aux 
douanes et à l’accise , de leur fournir une évaluation do 
la quantité de thé réel ou factice qui se consomme an- 
npellemeut dans leurs districts , ainsi qu’une estimation 
du nombre de personnes de chaque district, lesquelles 
prennent du thé. Les lords peuvent aussi demander aux 
employés les observations qu'ils seront dans le cas de 
faire sur la Consommation du thé. Les états fournis par 
ce* employés seront probablement à l’appui de mes 
calculs. 

Si les Anglais importent i 3 , 000 000 de livres de thé 
ou plus , et lo vendent à bas prix , comme cela doit 
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être d’après mon plan , les étrangers en importeront 
moins à proportion , et l’argent qui leur est prêté sera 
payé aux Anglais en lettres-de-ch'angc sur l’Angleterre , 
et à un change bien moins fort qu’il n’est à présent. 

Les dépenses énormes qu’on fait' dans l’Inde doivent 
bientôt cesser , et on peut espérer qu’avec une adminis- 
tration sage , les revenus de l’Inde accrus par l'expor- 
tation des marchandises d’Angleterre , revenus dont une 
partie aura servi à l’achat des cargaisons et aux frais de 
divers autres établissemens , suffiroit encore à l’acquitte- 
ment d’une partie des dettes contractées dans l’Inde , 
et à l’envoi annuel de 5 co,ooo sterlings en Chine. 

Tandis que le prix des lingots d’argent continuera à 
être cher en Angleterre, et l’argent monnoyé (i) et 
propre à faire des remises , rare en Chine , la compagnie 
pourroit avoir pour des billets -une partie des cargaisons 
qu’elle prend à Canton. Cependant , la rareté de l'argent 
monnoyé en Chine ne passera probablement pas la saison 
de 1783. 

Si le bill qu'on demande ici passe , il faut aussitôt 
expédier, en secret, un. vaisseau pour la Chine, avec 
des instructions pour les supcrcargucs de la compagnie. 

Il faut aussi envoyer , par terre , un messager au 
Bengale , à Madras et à Bombay , pour y porter l'ordre 
de faire passer à la Chine autant d’argent monuuyé et 
de marchandises qu’il sera possible, sans tirer des lettres- 
de-change-; et même tenir une certaine somme prête 
pour faire face aux. mandats que les agens de la fac- 
torerie de Canton peuvent tirer sur les établissemens anglais 
de l’Inde. 

( 1 ) Non 1a mauvaise monnoie courante îles Chinois , mais les 
piastres d'Espagne. 

Les 
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Les objets portas en Angleterre, coûtent depuis l’année 
1773 jusqu’à l’année 17H2 inclusivement , à 5 J ' J* 
sterling par piastre forte , et à 7^ ^ P ar 

6.000. 000 1. ps. . de thé bou. 

3.000. 000 de thé congou. 

300.000 de thé souchong. 

3.000. 000 ...... de tlié singlo. 

700.000 de thé hyson. 


i 3 , 000, 000 liv. pes 722,2451iv. ster. 

2,000 Pcculs de soie écrue , à 275 

taies par pecul 200,000 

20,000 Pièces de nankin 3,100 

Porc- laine et sagou dans vingt vaisseaux. 20,000 
Frais des marchandises à Canton et à 

Sainte-Hélène. 1 54,655 

Payé pour une année . 1,000,000 liv. ster. 

( 1 ) Èxporté annuellement d’Europe 

pour la Chine, environ 100,000 liv . ster. 

Poivre de Bencoulen , envoyé aussi en 

Chine 20,000 

Coton , bois de sandal , etc. envoyé 

de Bombay , Idem 3 o,ooo 


ï 5 o,ooo liv. ster. 

Supposons qu'en temps de paix , le 

Bengale puisse envoyer 5 oo,ooo 

Lettres-de-chanye et mandats à tfrer. . 35 o,ooo 

l,coo,ooo liv. ster. 

\ 

^i) Ces objets peuvent être augmentés et donner du profit. 

Tome V . E 
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Sur la quantité de tlié attendue en 1783 et 1784, sï 

tout le thé ordonné arrive , il restera , après une petits 

vente, en mars 1784, ce qui suit : 

Thé bou.„ la, 34 c, 000 pour a ans de consom. 

Congou..# 6,6,0,000 a années, 

Souciiong 38 o,ooo 1 an J. 

Singlo.... 5,260,000 1 an 

Hyson..., 880,000 1 an L ,. 

25 , 5 oo,ooo liv. pes. de thé attendu pour rester in- 
vendu en Angleterre , jusqu'en septembre 1784 , ce qui , à i 3 
millions par an, doit fournir au* ventes jusqu’en septembre 1786 , 
exclusivement. Ainsi , quand une partie considérable ne scroit pas 
arrivée en 1785 , elle arriveroit toujours à temps. 


à 1 3 ,ooo,oco 
par on. 


1 
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Estimation de la vente du thé pendant les 
dix années , qui finissent en septembre 
1782. Escompte déduit 976,366* st» 

Prix d’achat du thé porté en Angleterre , peudant dus 
ans consécutifs, finissant en 1782. 

A 5 ; 3* par piastre et 7 S 3 A 

par taie 300,590* st. 

Droits perçus en 1783, 27* 

ID S pour cent 293,670 

Fret, etc. 28- f par tonneau. 194,100 
Frais sur les marchandises , 

cinq pour cent 48,800 

845,160* st. 

Profit de quatre et demi pour 
cent sur le capital i 3 i, 2 o 6 

• 976,366* st. 

.Vente de i3, 000, 000 de livres pesant de thé, 

aux prix proposés. Escompte déduit 1,624,563* 


Prix de 1 3,000,000 de livres 
aux mêmes prix que ci- 

dessus 722,240* st. 

Franc de droits « 

Fret, etc. 28-*' par tonneau. 425,400 
Frais à cinq pour cent 81,200 

1,228,840* st. 

Profit de douze et demi pont 

cent sur le capital 390,723 

1,624.563* st. 
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Si les droits et le commerce 
exclusif du I hé produisent huit 
pour « eut , les proiits sur la 
the doivent être ainsi divisés : 


La compagnie. 

Le public. 

Profit sur les ventes 
d’une année, à pré- 
sent i3i,20o 1. st. égale à f‘ p.J. 

sur le capital. .3a, 800 1. st. 

98,4ool.st. 

Idem. De plus qu’à 
présent , sur * 

13,000,000 liv. pes. u6j,5oo 87 pour;. 

Idem 66,125 

1 >8,375 

Profit sur 1 3,ooo,o:o 

livres de thé . .. 3g5, 700 1. st. à 12; p. 98,1)25 1. st. 

296,775 


Si tout le profit provenant du commerce et des revenus 
est nécessaire pour un dividende de- huit pour cent aux 
propriétaires, pour réduire la dette à i,5oo,ooo liv.’sterlings', 
peur pa_yer les dettes contractées simplement par la com- 
pagnie, et que le public consente à renoncer à toute par- 
ticipation aux profits , jusqu’à ce que les objets ci-dessus 
soient remplis , la compagnie recevra , en surcroît de se- 
cours , le profit sur la quantité de thé qui doit être vendu 
entre le premier septembre 1784 et le premier mars 1788, 
et qu’on estime monter à.. 925,000* 

Si les différentes qua- 
lités de thé , excepté -le 
*hé bon sont vendues six » 

deniers par livre de plus 
que ne le présente le plan , 
le profit sera accru de 
175,000 liv. st. par an , 
et pour le temps fixé, de. 525,000 
On peut probablement recevoir 
le thé qui sera vendu au premier 

9 
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1788, ainsi qu’on l'estime dans le plan. . . 5,690,000 e st. 

Ou peut probablement recevoir pour le 
thé , qui sera vendu comme de coutume, 

Idem 3,420,000 e 

Déduit le» droits de 
douane l,o3o,ooo 

2,890,000 

T.e produit peut s’élever de plus qu’à 
l’ordinaire , au premier mars 1788, à. . . 3 , 300,000 


Probablement il peut être payé au pre- 
mier mars 1788, de plus qu’on n’a estnné : 

Tour fret , etc. de 32 vaisseaux , qui 
peuvent arrive%cn 1787 avec le surplus 

du tné 700,000 e st 

Droits sur 20 vaisseaux 
qui sortiront en 1786 et 
1787 40,000 

Pour les lettres - de- 
change qui aideront à 
payer le thé de surplus 
pour 178.3 , lesquelles 
seront échues en 1786.. 35o,ooo e 
Idem pour l’année suiv. 400,000 
Frais sur ledit thé 


Probablement il restera, 
le premier mars 1788 , 
de plus que les ventes 
ordinaires 1,660, 000 e st. 

Si toutes les autres 
qualités de thé , à l’excep- 
tion du thé hou , sont 
vendues six deniers par 
♦livre , de plus que le plan 
proposé , il restera aussi . 


740,000 e st. 


*'} 


800.000 * st. 

100.000 

1,640,000 e st. 


2 ,l 85 ,OOO e su 


520,000 

Maison de la compagnie des Indes, le 1 { septembre 178 >. 

" S\ T . RreHARDSON. 
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E ta T du Thé exporté de la Chine par les vaisseaux Anglais et autres européens , depuis f année 

ijjG jusqu'en 1 755 . 
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Suite du N°. VIT 




3i 29,891,591 41 31,957,939 44 36, 425,603 42 31,206,446 42 28,258,432 
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N°. VIII. 


Note du montant des Marchandises et de 
V Argent envoyés en Chine par la compagnie 
des Indes anglaise , depuis 1770 jusqu'en 
1790 inclusivement. 


Années. 

Marchandises 
angl. la plupart 
étoiles de laine. 

Argent. 

Totaux. 

4 


I. St. 

I. St. 

1. St. 

1775 .. 

99,11 3 

88 , 5 74 

99 ,” 8 

1776.. 

107,8*18 

196,422 

1777.. 

116,281 


116 281 

177 ».. 

102,694 


102,694 

1779.. 

104,846 


• 104,846 

1780.. 

107,482 


107,482 

1781.. 

141,734 


141,7.4 

1782.. 

106,125 


106,120 

1783 .. 

120,085 


120,085 

1784.. 

1 77,479 


1 77,479 

X 785 .. 

270,110 

704,203 

974^63 

1786.. 

240,029 

«94,761 

940,49° 

995,338 

x 7 « 7 - 

868,442 

620,896 

1788.. 

401,199 

469,408 

870,607 

1789.. 

47 °, 480 

714,233 

ï, i 84 , 7 | 3 

179°- • 

541,172 

3 77 , 685 

541,172 

I 79 1 -. 

574,001 

961,686 

1792.. 

680,219 


1680,219 

1793.. 

760,080 


760,0 3 o 

Ï 794 -- 

744, 1 40 


744,140 

1795 .. 

670,409 


670,489 

• 

6,909,468 

3,676,010 

10,585,473 
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N°. I X. 


Ko te du nombre des Vaisseaux arrivés de la. 
Chine en Angleterre , depuis 1776 jusqu'en 
179,5 , avec le nombre des tonneaux de ces 
Vaisseaux } d'après le jaugeage des cons- 
tructeurs. 








Uotz du Thé vendu parla compagnie des Tndes, depuis la prnmulga'i'vi de l'acte d ■ commutation y 
y compris le commerce particulier , depuis le prend r sep te n. ire 1784 jusqu'au premier mars 1 797 , 
avec ta comparaison de ce que ce Thé aurait été payé avant l’acte , cl le montant des droits payés 
au roi. 

Prii des ventes 
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Droits payés sur le Thé depuis le premier 
septembre 1784 (0 jusqu'au premier mars 

1797 - 


Du 

sept. 1784 au I er . 

mars 1785... 

180,174"" St. 

Du i° r . 

mars 1785 au I er . 

mars 1786... 

292,193 

Idem . . 


1787..- 

314,945 

Idem . . 



316,646 

JJerrt . . 


1789- •• 

307,317 

Idem . . 


I 79 0 --- 

326,817 

Jdcm . . 

1 790. Idem . 

I 79 1 -- 

34c, 1 70 

Idem . . 

1791. Idem . 

T 79 2 ” * 

344,239 

Idem . . 

1-792. Idem . 

I 79 3 --- 

351,710 • 

Idem . . 


ï? 94 - •• 

334,576 

Idem . . 

1 "794. Idem 

1798... 

38 o, 8 o 5 

Idem . . 

1 795. Idem 

I 79 6 --- 

636,971 

Idem . . 


* 797 - • • 

705,072 


4,832,135"" *t. 


Depuis le premier septembre 1784» les droits ont été 
réduits à 12"' io / pour cent. 

De mars 1790 à mars 1796, ils ont été à 20 pour 
cent. 

En mars 1797,’ ils ont été portés à 3 o pour cent sur 
tout le tbé qu’on pouvoit vendre à 2^ 6 A st. la livre 
et au-dessus. 

* 

(il C’est l’époque où l’acte de commutation a été mis en vigueur. 


Tin du. Voyage de lord Macartney . 
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PRÉFACE 

DE L’ÉDITEUR ALLEMAND. 

.A_vant que l’Auteur de cet Ouvrage 
partit pour la Chine (i), plusieurs de 
ses amis le prièrent de ne pas se borner 
à leur donner quelques notions inco- 
hérentes sur un Pays où il est si rare de 
voyager. Us lui observèrent qu’une sim- 
ple Relation qu’il leur, adresseroit en 
commun, et dans laquelle il rendroit 
dompte de ce qu’il auroit vu , lui cou- 
teroit beaucoup moins de peine que 
plusieurs lettres particulières qui répé- 
teraient nécessairement les mêmes faits. 
H leur promit alors un court récit de 
Son Voyage , à condition qu’ils ne 
le communiqueraient pas à d’autres, 

(r) Le lecteur se rappelle que M. Hlittner , institu- 
teur du jeune Staunton , a fait ce Voyage avec lord 
Macartney. 

Tome V . J? 
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«t sur - tout qu’ils ne le livreroient 
point à l’impression. Cet accord resta 
gravé dans le cœur des amis de l’Au- 
teur : aussi en fut-il bien plus affligé, 
quand il apprit qu’il étoit annoncé dans 
l’une des Gazettes de Hambourg (i). 
Résolu de rester sourd au conseil 
qu’oji lui donnoit de publier ses Obser- 
vations , M. Hiittner fut cependant 
exact à tenir parole à ses amis, en les 
leur faisant passer de Canton. 

Son retour en Europe suivit de 
très-près l’arrivée de cet Ecrit , qui 
n’étoit encore connu que de peu de 
personnes, quand l’Auteur leur manda 
qu’elles ne dévoient pas le commu- 
niquer à d’autres, parce que le Journal 

(i) Voici ce qu’il écrivit à ce sujet : — « Ne croyez 
» pas que je sois assez imprudent pour avoir publié 
»> un pareil projet. Je sais très-bien quel est le Jour- 

nalistc anglais, qui, sans y être invité, en a enrichi 
» ses feuilles. Il n’étoit point mon ennemi ; mais 
» quand il l’eût été , il n’auroit pas pu trouver de 
» meilleur moyen de me nuire qu’une pareille indùcré» 
•a (ion. » 
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de l’Ambassadeur Y-toit d<5jà entre les 
mains du Roi d’Angleterre, et alloit’ 
être imprimé par l’ordre de ce Mo- 
narque. 

Bientôt les Papiers de toutes les 
Personnes qui aboient été attachées* 
à Y. Ambassade , furent remis à Sir 
George Staunton , chargé de publier 
la Relation authentique du Voyage. 
M. Hüttrier pria de nouveau, et avec 
ericôre plus d’instance , ses amis dé tenir 1 
lfth Sienne ’• secrète -de peur qu6- ; quel- ■ 
cjuYùi ne la fît imprimer avant que 
celle du Ministre' Anglais parût. Ceux* 
à qui M. HUttner avoit fait passer 
son Manuscrit ■ surent sc taire sur cô ; 
qu’il contenoit , ci résolurent de le 
lui 'renvoyer 4 ainsi* qu’il le leur avoit 
demandé. 1 L’àffîiire ; parut alors ter- 
minée l ‘et ‘ Ponf J8 0essa d’autaht ' plus 
aisémëiïtT d’ÿ 'pënser j qu’Anderson 
publia , 1 sur cesS'ën défaites , une es- 
pèce de Relation de l’Ambassade An- 
glaise. 11 -- 


;i c*j2 J 3 


- .j;;; 
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Quelque temps après la foire, de; 
Pâques qui se tient à Leipzic , celui 
qui écritceei apprit qu’on y avoit voulu 
vendre le Voyage d’un Allemand, en 
Clqne; que le premier, Libraire, auquel 
' qn revoit offert , n’a voit, pas osé y 
mettre le prix, excessif qu’on en de- 
mandent , mais qu’un second s’étoit 
trouvé moins difficile. On ne pouvoit 
pas doutçr que, l’Auteur de cet Ouvrage 
ng, fut M. Kuttnçr , puisqu’il étoit le 
seul ajlemftud qui eût suivi l’Ambassade 
Anglaise ; et, il - étoit pourtant bien 
cerMin. que, le Manuscrit n’a voit pas 
été vendu par lui. Il falloit donc. que. 
ce. Manuscrit fut supposé ou dérobé; 
et on n'eut pas beaucoup de ppine. 
à s’assurer qu’un yoi l’a voit, en effet, 
mis ; dans ,1a possession du vendeur. 

Un homme, p8q ; délicat.,, mais 
dont lu nom reste encore inconnu,' 
avoit, secrètement . copié la Relation 
de M; Hüttner ; et ce dernier fut , 
contre son attente et ses intentions , 
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exposé à la voir paraître 'sans en 
retirer aucun avahtage. Ses amis ju- 
gèrent alors que la publication eh 
4étoit inévitable , et qu’il fclloit , le plu- 
tôt possible , faire ïmpriiher le Ma- 
nuscrit original. 

Ces détails paroîtront petit - être 
de peu d’importance : mais ils sont 
nécessaires pour faire connoître le 
droit qu’a l’Ouvrage de M. Hiittner 
à l’indulgence des Lecteurs. 

S’il eût été écrit pour le Public , 
l’Auteur y auroit , sans doute , «jouté 
et corrigé beaucoup de choses , et 
il en auroit supprimé d’autres. Mais 
quoiqu’il en soit autrement , on re- 
marquera avec quelle circonspection 
il parle de ce qui a excité toute la 
mauvaise humeur d’Anderson. 

L’Éditeur de cette Relation succincte 
espère qu’on ne la lira pas sans plaisir, 
même après celle de Sir Georges 
Staunton. M. Hiittner , homme sans 

F* . 
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prévention et rempli de taie ns, a vu 
beaucoup de choses sous un point 
de Vue qui lui est propre. Il a , en 
outre , comme Allemand , écrit les 
noms Chinois d’une manière plus 
exacte que ne pouvoient le faire les 
Anglais. 
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VOYAGE 

DE J C. HÜTTNEE, 

EN CHINE 

ET EN TARTARI E. 


CHAPITRE PREMIER. 

Relâche de l’Ambassade Anglaise a 
Chu-San. Navigation dans la Mer 
Jaune et sur le Pei - Ho. Arrivée 

A PÉKING , ET SÉJOUR DANS CETTE 

Capitale. 

Aussitôt que l’empereur de la Chine 
a appris qu’une ambassade anglaise étoit 
en route pour se rendre auprès de lui, il 
a fait publier à Canton, et dans tous les 
autres ports de ses états , un édit qui or- 
donne aux mandarins de rendre à cette 
ambassade tous les honneurs qui dépendront 
d’eux, et de ne rien négliger pour accélérer 

E 4 
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*>n arrivée à Péking.Les Anglais qui , comme 
on sait, sont très- instruits dans l’art de la 
navigation , ont , suivant leurs désirs , la 
permission de parcourir la mer Jaune. Aussi, 
le vaisseau de guerre le Lion (i) , et le 
vaisseau de la compagnie V Jndostan , à 
bord desquels sont l’ambassade et les pré- 
sens du roi d’Angleterre pour l’empereur 
chinois , ont fait le tour des îles d’Haynan 
et de Macao , et cinglé , sans perte de temps, 
vers le détroit de Formose. 

Le premier juillet 1793, nous arrivâmes 
à Cbu-san, dans la province de Ché-kian. 
Jusques-là, nous avions navigué avec assez 
de sécurité ; car nous étions pourvus des 
journaux des vaisseaux qui avoient fait la 
route de Chu-san , où les Anglais avoient 
une factorerie , lorsque le commerce , que 
les Européens faisoient en Chine, n’étoit 
pas encore borné au seul port de Canton. 
Mais, suivant ce que j’ai appris , aucun 
navire européen n’étoit encore allé au-delà 
de Chu-san : or, il nous étoit nécessaire de 
prendre des pilotes du pays. Nous nous en 
procurâmes à Chu-san , mais non pas sans 
difficulté. 

(l) De 6<} canons. 
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L’art de la navigation , encore dans son 
enfance parmi les Chinois , ne diffère pas 
.moins de celui des Anglais , que la pre- 
mière de ces nations ne diffère de l’autre. 
Les Chinois longent la terre , et ne se 
hasardent jamais au milieu de la mer Jaune. 
Aussi, les pilotes de Chu-san cessèrent de 
nous être utiles, dès que nous perdîmes 
de vue la côte, dont ils connoissoient les 
différens points. Cependant , quoique dé- 
pourvus même d’une carte, qui pût nous 
indiquer les rochers et les bancs de sable 
que nous avions à redouter, nous ne ba- 
lançâmes pas à gagner la haute mer. Nous 
■eûmes , il est vrai , la précaution de faire 
marcher en avant les deux brigantins, qui 
nous avoietnt jusqu’alors suivis , et de n’aller 
jamais la nuit qu’avec peu de voiles, ou 
bien de mettre en panne , ou de jeter 
l’ancre. 

Nous eûmes , pendant quelques jours , un 
vent très-fort et d’épaisses brumes; de sorte 
que lé Lion, à bord duquel j’étois, ne pouvoit 
appercevoir ni Ylndostan , ni les bricks , 
et tiroit en vain des coups de canon pour se 
faire entendre d’eux; ce qui devoit, sans 
doute, inspirer beaucoup de crainte à ceux 
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qui manquoient d’expérience. Mais les brume» 
se dissipèrent, le vent continua à être fa- 
vorable, et le 16 juillet, nous découvrîmes, 
sur les côtes de la Chine , des promontoires 
et des îles que sir Erasme Gower , capi- 
taine du Lion , désigna de la manière sui- 
vante : 

Lat. nord. Long. est. 


Le Cap Macarlney 36 Q 5o' 102 0 3ot > 

Le Cap Gower... 36 55 102 36 

L’ile Stauntoii . . . . . 36 46 102 25 

Le 20 juillet, nous jetâmes l’ancre près de 

Mi-a-tau , petites îles dépendantes de la 
province de Schang-tong. t 

Quoique nos pilotes , qui avoient jtfs^ 
qu’alors différé dans toutes leurs assertions , 
se réunissent pour nous assurer que le peu 
de profondeur des eaux, ne permettoit pas 
à nos grands vaisseaux de se rendre jusqu’à 
Ta-cou, on crut qu’il étoit convenable de 
s’en éclaircir par soi-même, parce qu’on 
craignoit que si, pour se rendre à Péking, 
on faisoit par terre le long trajet que pro- 
posoient les mandarins , les présens destiné» 
à l’empereur ne fussent endommagés. L’am- 
bassadeur fit donc partir un des bricks 
pour sonder les eaux à l’entrée du Pei-ho, 
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et prendre tous- les renseignemens néces- 
saires. . ‘ . 

Nous ne tardâmes pas à être assurés que, 
.dans le vaste golphe qu’entourent la Corée, 
Je Leao-tong, et les provinces chinoises de 
Schang • tong et de Pé - ché - lée , la partie 
■où -se trouve Ta -cou, étoit trop peu pro- 
fonde pour que nos grands vaisseaux pussent 
■s’y hasarder. Le brick même , qui ne tiroit 
que quelques pieds d’eau, avoit plus d’une 
fois touché le fond. On envoya alors à Tà- 
coule plus petit navire de notre escadre, 
afin de se concerter avec les mandarius, sur 
le débarquement de l’ambassade et des pré- 
sens. ■ ... 

J’avois été à bord du premier brick envoyé 
pour sonder , et : je fus à bord du second: 
mais il m’est impossible d’exprimer à quel 
point je fus frappé de tout ce que je vis 
dans ce singulier pays. Les jonques (i), 
que nous rencontrions par centaines , les 
nombreux équipages qu’elles avoient, l’ha- 
billement , l’attirail de ces marins, le chant 
dont ils accojnpagnoient le mouvement de 
leurs rames , la construction , la commodité , 

(i) Jonque vient probablement du mot chinois 
Tschouang , qui signifie vaisseau. 
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la propreté de leurs bâtimens ; ensuite , à 
terre , les maisons, les soldats , les cérémo- 
nies , et uue foule d'autres objets , excitoient 
autant mon attention , que nos vaisseaux , 
notre costume , notre langue et nos mcfeurs 
pouvoient -exciter celle des Chinois. Ces 
derniers paroissoient sur-tout étonnés de ce 
que nos cous étoient enveloppés d’une cra- 
vatte , nos cheveux chargés d’une poudre 
blanche , nos corps pressés dans des habille- 
mens étroits, qui , suivant eux, blessoient 
la pudeur , en laissant trop appercevoir le 
contour des membres. Dans le fait , nous 
n’avions pas grand’cho9e à répondre à ces 
observations. L’étoffe de nos habits , notre 
linge , nos épées, nos montres, nos chaînes 
de montre , nos boucles , plaisoient beau- 
coup aux Chinois. Il admiraient sur -tout 
nos souliers et nos bottes , car ils n’ont 
aucune idée de l’art avec lequel les Anglais 
préparent le cuir. 

Trois mandarins (i) attendoient l’ambas- 
sade àTa*cou, que les Chinois nomment 

(i) Mandarin est un mot portugais, qui vient de 
mandarc , el qui désigne un officiel 1 chinois , soit civil , 
soit militaire , quel que soit son rang. Le titre qu’ont 
les Chinois que nous appelons mandarins , est Kouang , 
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Tong-ta-cou-pei-ho; Le premier , nommé 
Tscbing-ta-zbin (i), étoit un tartare d’nn 
rang très-élevé, et inspecteur- général des 
gabelles de l’empire. L’empereur l?avoié 
principalement chargé de veiller à tout ce 
qui avoit rapport à l’ambassade anglaise. 
Le second s’appeloit Cbovv-ta-zhin. C’étoit 
un mandarin de l’ordre civil , homme très* 
savant, et intendant de la grande ville de 
Tien - sing , dans la province de Pé - ché- 
lée. Enfin , le troisième étoit un mandarin 
militaire , nommé Van-ta- zhin, dont le 
grade répondoità celai d’un dè nos colonels. 

Ces trois Chinois nous dirent avoir reçu 
de l’empereur l’ordre exprès de conduire 
avec sûreté, au lieu de leur destination , les 
présens qui étoient toujours les premiers 
objets dont ils fhisoienl mention , l’ambas- 

ou Kouang-fou. Le mandarinat a autant de grades (*) 
que l’exige un empire aussi grànd que celui de la Chine ; 
et ou distingue chaque grade à la conteur du boulon 
que les mandarins portent au haut de leur chapeau. Le 
rouge, est, le pxemies, ensuite le > bleu, le blanc. et 1* 
jaune. Le rouge et le bleu se distinguent en transpa- 
rent et en opaque. 

(i) Ta-zbin est un titre çpjton donne Lions les 
hommes d'un rang élévé. 

(*) Il y en a neuf. 
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sade et tout le bagage qu’elle avoit. Ils 
firent préparer pour cela une grande quan- 
tité de grosses jonques , qui , deux jours 
après , se rendirent à bord de nos vaisseaux ,■ 
éloignés de Ta- cou d’environ quatre heures 
de marche. 

Nous craignions que les grandes pièces 
de mécanique , comprises parmi les pré- 
sens , ne pussent passer des vaisseaux an- 
glais dans les jonques chinoises sans être 
endommagées : mais ces craintes étoient 
vaines. Les Chinois suppléoient à ce qui* 
leur manquoit d’adresse * par la quantité 
de bras qu’ils employoient par une ex- 
trême attention, et njêhae par la force de 
corps, qui, quoiqu’elle ne puisse pas chez 
eux être comparée à celle des Européens ^ 
et sur-tout à l’étonnante Vigueur des mate- 
lots anglais, est pourtant plus considérable 
qu’on ue dévroit l'attendre d’un peuple 
dont presque la seule nourriture est du jriz 
et de l’eau. On sait qu’au contraire nos 
matelots ont chaque jour { de la viande et 
des boissons fortes. v * ; • 

En peu de jours tout fut mis à bbM des 
jonques* Le 5 août (i) nous quittâmes 

(i) 1793. 
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les vaisseaux qui nous a voient portés d’Eu- 
rope , après une traversée de dix mois , et 
ijous descendîmes sur la côte de la province 
de Pé-ché-lée. L’ambassade étoit composée 
de cent personnes. Lorsque l’ambassadeur 
quitta son vaisseau , il fut , ainsi que l’eXi- 
geoit son raug, salué de dix-neuf coups de 
canon et de trois kuzzas. 

En quelques heures la marée nous porta 
à Ta-cou, qui se trouve à l’embouchure 
du Pei-ho. Toute la campagne des environs 
a l’air d’une terre que la mer n’a abandon- 
née que depuis peu. Les eaux du port 
deviennent chaque jour moins profondes , 
et le rivage s’étend de plus en plus. 

Des milliers de grandes jonques pas- 
sent chaque jour en cet endroit , pour 
remonter le Pei - ho. Elles viennent da 
Canton, de Fou-kien, de - Che-kian, da 
Schian-nan, de Schang-tong, sur-tout de 
"Nan-king, chargées des productions des pro- 
vinces du Midi , et prennent en retour les ! 
denrées de celles du Nord, principalement, 
du sel. La proximité de la capitale et l’ac- 
croissement continuel de sa population , font- 
que ce commerce augmente sans cesse. 

A Ta-cou, les Chinois mirent les pré- 
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sens destinés à l’empereur et notre bagage » 
sur des jonques plus petites que celles qui 
les avoient pris à bord des vaisseaux anglais, 
nous nous embarquâmes sur des yachts très- 
commodes, et nous poursuivîmes notre route 
à travers la province de Pé-ché-lée. L’am- 
bassadeur avoit été informé qu'on pouvoitse 
rendre par eau , non pas tout-à-fkit jusqu’à 
Péking , mais très-près de cette ville ; de 
sorte qu’il préféra cette manière de voyager 
à celle d’aller par terre, où l’incommodité 
des voitures, la chaleur, la poussière et les 
insectes nous auroient fait horriblement souf- 
frir. 

Lesyachts, à bord desquels nous étions, 
avoient une anti - chambre pour les domes- 
tiques , une grancPcbambre dans le centre 
avec des tables , des chaises , et ordinai- 
rement quatre lits. U y avoit en outre 
une cuisine sur le derrière. Les fenêtres 
étoient mouvantes et garnies en partie de 
lames d’écaii le d’huître, et en partie de pa- • 
pier de Corée. Dans la cale, recouverte d’un 
plancher épais , qu’on pouvoit lever avec 
des arganeaux , ib y avoit assez de place 
pour nos malles et le reste de nos effets. 
Les cloisons , les sièges , les tables et la 

plu* 
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plus grande partie du bâtiment, étoienfi 
couverts d’un très-beau vernis jaune , que 
les Chinois tirent d’un arbre appelé Tsi - 
chou (i), et dont l’éclat et la finesse sur* 
passent de beaucoup les vernis d’Europe. 

- La longueur des yachts étoit d’environ 
. trente pieds , et leur largeur de huit. Leur 
pont étoit absolument plat et sans balustrade. 
Leur équipage étoit composé à - peu - près 
comme dans nos vaisseaux. Les matelots 
dormoient sur une estrade très-étroite , qui 
s’étendoit au - dessous du pont , et n’avoit 
qu’environ deux pieds et demi de hau- 
teur. Nous avions , dans ces yachts , toute 
sorte dé commodités, à l’exception d’une, 
que les Européens regardent comme la plus 
nécessaire. Les voiles de ces bâtimens sont , 
pour la plupart , faites avec des nattes. 

Comme nous allions contre le courant de 
la rivière, et que le vent ne nous étoit pas 
toujours favorable , une corde , attachée au 
haut du mât, servoit à lialer les yachts. Ce 
ne sont poirçt des chevaux qu’on emploie à 
ce pénible travail , ainsi qu’en Hollande et 
en Angleterre , mais bien des hommes fort 
mal-payés et exposés à toute l’incommodité 

(l) Rhut'pemix. Lina. 

Tome V* 
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de la chaleur. Les cordes , qui traînent les 
yachts , sont faites d’écorce de bambou , et 
paroissent très - bonnes pour le halage ; 
quoique cependant, pour toute autre chose, 
elles ne pourroient pas remplacer les cordes 
de chanvre et de lin , qui sont d’une excel- 
lente qualité én Chine. 

Dans la cuisine ou dans l’anti-chambre de 
chaque, yacht , ou voit une petite idole, 
dont l’autel est paré suivant les moyens du 
capitaine. On place chaque jour devant 
l’idole une offrande de viande et de fruits , 
et on brûle de petits bâtons enduits d’une 
pâte parfumée. Indépendamment de ce ser- 
vice régulier , le capitaine du yacht offre 
des sacrifices plus 6olemnels, soit lorsqu’il 
passe d’une rivière dans l’autre , soit lorsque 
le temps est orageux ou trop calme. Il pose, 
sur le devantvdu tillac, des plats de viande 
et divers autres mets , et met des deux côtés 
de petits bâtons odoriférans ; il se prosterne 
trois fois jusqu’à terre , et allume ensuite 
une grande quantité de serpenteaux , pour 
que leur bruit puisse réveiller la divinité en- 
dormie. Il brûle, de plus, des moré eaux de 
papier découpés à plusieurs coins , et cou- 
verts d’une légère feuille d’argent ou d’é- 
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tain. On trouve , dans toutes les parties de 
la Chine , de ces papiers à acheter , parce 
qu’ils servent à tous les sacrifices. Quand 
ceux du capitaine sont entièrement brûlés, 
il s’incline de nouveau et termine son sa- 
crifice eu jetant dans l’eau quelques grains 
de sel , et une petite partie de la sauce des 
mets offerts. Après quoi lui et ses gens se 
régalent de ce qui reste. Pendant tout le 
temps que dure le sacrifice, l’équipage se 
tient debout, derrière le capitaine, et ne 
prononce pas une seule parole. 

Les Chinois regardent le devant du vais- 
seau comme sacré , soit parce que c’est dans 
cette partie qu’ils font leurs sacrifices , soit 
parce qu’elle est dédiée aux divinités des fleur 
ves. Personne ne peut s’y asseoir, et encore 
bien moinsy commettre quelqu’ indécence. 

L’agrément que nous avions à voyager par 
eau , fut souvent interrompu par le bruit 
du loo chinois , grand bassin de bronze, sur 
lequel on frappe avec un maillet de bois , 
pour avertir les haleurs qu’ils vont trop len-‘ 
tement ou trop vite, ou bien qu’ils doivent 
s’arrêter. Il y avoit des nuits entières durant 
lesquelles ce bruit ne nous permettoit pas 
de fermer l’œil ; et il nous échappoit des ma- 

G a 
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lédictions qui , pour le faire cesser , n’é- 
toicnt pas moins inutiles que nos prières. 
Si nous passions une nuit sans être troublés 
par le loo, la chaleur qui , au mois d’août } ■ 
est insupportable clans ces climats , et de gros 
mariugouins très-piquans , nous enlevoienfc 
également le repos. Les gens du pays , accou- 
tumés à cette double incommodité , en souf- 
frent moins que nous n’en souffrions. Aussi 
s’embarquent-ils sur les premiers bâtimens 
qu’ils rencontrent. Il est très- peu de grandes 
villes chinoises qui ne puissent immédiate- 
ment communiqueraveclerestede l’empire, 
par une rivière ou par un canal ; la capitale 
seule est privée de cet avantage. 

..Les Chinois dévoient être très-Hattés de 
voir une ambassade vent* d’un pays aussi 
éloigné que le nôtre, et avoir besoin d’un 
aussi grand nombre de bâtimens que ceux 
qui nous servoient , car sur les pavillons de 
ces bâtimens , on lisoit en gros caractères 
chinois : — »* Ce sont les gens qui portent 
»» des présens au grand empereur (i). >» 

(i) Sur la liste des présens qui furent conduits à Zhé- 
liol , les mandarins mirent, ainsi que sur les pavillons , 
le mot Awn£,auliéu du mot /y, ce qui déplut à l’am- 
hassadeur. Jetais Us déclarèrent que kung ne signi- 
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A chaque instant nous rencontrions des 
bateaux de transport et des yachts, où les ma- 
rins et les passagers, tantôtavecdes lunettes, 
tantôt seulement avec leurs yeux , nous 
regardoient d’un air fort curieux. La plupart 
scmbloient très-étonnés de nous voir, d’au- 
tres rioientà gorge déployée , et montraient 
du doigt les choses qui les frappoient le plus 
dans notre personne ou dans nos vôtemens. 

La campagne que nous traversâmes est 
très-plate ; la rivière y fait plusieurs sinuo- * 
sités, et tout y montre avec quel soin et 
quelle diligence les Chinois cultivent laterxe. 
Les villes et les villages , qui quelquefois 
offroient un aspect très- agréable, la foule im- 
mense des curieux qui se rassembloient sur 
le rivage pour nous voir passer , la timidité 
un peu farouche des femmes qui nous regar- 
doient par les portes entr’ouvertesou par-des- 
sus les murailles deleurs maisons, et enfin les 
Soit que présent ; et ils ne firent aucune difficulté 
de remplacer ce mot par un autre. Kung est plus 
imposant , et est ordinairement employé pour les 
présens qu'on offre à l’empereur. Ainsi, ou dit en 
Europe, qu’on sert quelqu’un , au lieu de dire qu’on 
l’oblige. Ii’idée qu’on avoitsur l’inscription des pavillons 
de Pambassadc , étoit donc mal fondée, et on avoit eu . 
tort de traduire le mot kung par tribut. 

G a 
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usages desChinoisquiétoientauprès de nous, 
capti voient suffisamment notre attention. 

Dès l’instant que l’ambassade entra en 
Chine , toutes les dépenses furent aux frais 
de l’empereur. Tous les jours on apportoit 
à bord de nos yachts des provisions de la 
meilleure qualité et en abondance. L’ambas- 
sadeur témoigna le désir de payer pour lui et 
pour sa suite ; mais on lui répondit poliment 
que l’empereur ne le souffriroit point , parce 
que l’usage de défrayer les envoyésétrangers , 
étoit l’un des plus anciens et des plus sacrés 
de la Chine. 

Le 1 1 août (i) ,nous arrivâmes à Tien-sing, 
la seconde ville de la province de Pé-ché- 
lée. C’est- là qne réside le Song - tou , c’est- 
à-dire le vice-roi de la province. C’étoit un 
homme âgé et très-estimable , que nous re- 
vîmes dans la suite en Tartane , et qui nous 
accueillit de la manière laplusamicale.il nous 
donna un superbe déjeûné, fit jouer sa troupe 
de comédiens , pendant toute une matinée , 
vis-à-vis de l’endroit où nos yachts étoient à 
l’ancre , nous envoya en présent des fruits , 
d’autres provisions , des étoffes de soie et 
des éventails, et il nous auroit retenus beau- 

(i) 1793. 
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coup plus long- temps à Tien-sing , si l’am- 
bassadeur n’avoit pa9 désiré de se rendre 
le plutôt possible au lieu de sa destination. 

Avant d’approcher de la capitale , nous 
vîmes dans une étendue d’environ deux 
milles anglais , une quantité considérable de 
sel. Il étoit dans des sacs mis en tas et cou- 
verts de nattes. Il avoit été fabriqué en 
partie sur le bord de la mer dans la pro- 
vince de Pé-ché-lée , et en partie dans les 
provinces méridionales. 

Le Pei-ho , que nous remontions , traverse 
la ville de Tien-sing, où nous eûmes, pour 
la première fois, occasion de former une 
juste idée de la navigation intérieure de la 
Chine. Indépendamment des Yachts, destinés 
aux voyageurs et mouillés en très - grande 
quantité dans toute l’étendue du port , nous 
vîmes plus de six cents barques de trans- 
port , grandes ou petites , sur la poupe des- 
quelles on lisoit en gros caractère d’où elles 
venoient et de quoi elles étoient chargées. 
Je n’exagère point ici le nombre de ccs 
bâtimens \ car je l’ai entendu élever beau- 
coup plus haut que je ne le rapporte. Tous 
ceux qui étoient à l’ancre , ainsi que les 
endroits de la rivière , où il y avoit peu 
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d’eau , étaient remplis de gens , qui voû- 
taient contempler les étrangers , auxquels 
le Song - tou rendoit de si grands honneurs. 
Quand le peuple n’eût pas pensé que ces 
honneurs appartinssent à un ambassadeur , 
il auroit au moins cru qu’ils étoient dus à 
notre pavillon jaune ; car le jaune est la 
couleur impériale. 

Nous eûmes quelque temps assez bon 
Vent; et le 16 août* qui était l’onzième jour 
de noire voyage sur le Pei-ho, nous arri-, 
vâmes à Tong-schou-fou. Là il fallut débar- 
quer les présens destinés à l’empereur ainsi 
que notre bagage , afin de les transporter par 
terre jusqu’à Péking. Cette opération exigea 
quelques jours de retard. Pendant ce temps 
là nous fumes loger dans un couvent de 
bonzes , situé à peu de distance de la ville. 
Nous étions libres d’entrer, quand nous vou- 
lions, dans les deux temples, attenants à ce 
couvent. On y adore une divinité femelle , 
qui est la Lucine des Chinois. Les jeunes 
filles l’implorent pour en obtenir des époux, 
et les femmes stériles la prient de leur ac- 
corder des enfans. 

Tandis que nous restâmes en cet endroit, 
nous y fâmes beaucoup moins exposés à la 
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curiosité du peuple que sur nos yachts , 
.et nous y jouîmes de plus de repos , que 
nous n’en avions eu jusqu’alors. Nous 
y fûmes pourtant d’abord inquiétés par 
la crainte des gros scorpions et des bêtes 
à cent pieds , que nous trouvâmes dans 
nos chambres à coucher : mais ces animaux, 
auxquels les Européens de nos climats 
froids ne sont point accoutumés, nous ren- 
dirent attentifs et ne nous firent aucun 
mal. 

On construisit sur le rivage deux grands 
magasins, dont les parois étoient de simples 
nattes , et on y déposa les présens et. le ba- 
gage. Tout fut débarqué avec célérité et 
sans le moindre accident. Mais comment 
pouvoir le transporter de même à Péking ? 
rien n’étoit plus aisé. Ily avoit un très-grand 
nombre d’hommes prêts à porter sur leurs 
épaules , ce qui ne pouvoit être charié dans 
des voitures , c’est-à-dire , presque tout ce 
que nous avions. M. Barrow chargé de sur- 
veiller le transport de nos effets , dit qu’ii 
y avoit trois mille hommes ( i ) employés à 
les charier. Les mandarins mirent le plus 
grand ordre dans ce charroi , et par la ma- 

( i) Les manouvriers s’appellent en Chine 5 coulis ► 
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nière dont ils s’y prirent, nos caisses les pluf 
pesantes furent transportées avec facilité. 
En deux jours tout fut prêt à partir , et le 
2i août nous nous remîmes en route pour 
Péking. Celte ville n’est éloignée de Tong- 
schou-fou que d’environ deux milles ou 
deux milles et demi allemand ( i ) ; et ou 
s’y rend par un chemin large et pavé avec 
de grands carreaux de pierre. 

Les principales personnes de l’ambassade 
et l’interprète, firent la route dans des 
chaises à porteurs : mais les autres , ainsi 
que les artistes , les musiciens , les soldats 
et les domestiques, eurent des voitures à 
deux roues, très- dures, très -secouantes , 
qui me rappelèrent les doux cahots des 
chariots de poste de ma chère patrie. Nous 
fûmes, en outre , exposésà toute la chaleur 
du soleil , et à des nuages de poussière , que 
des voyageurs nombreux faisoient élever des 
deux côtés du chemin ; ce qui ne rendit 
point ce jour-là le plus agréable de notre 
voyage. 

Je viens de faire mention de l’interprète; 
et cela me rappelle qu’il est bien temps que je 
dise quelque chose d’un homme qui étoit si 

(i) Peux myriamètres , ou deux jnyriamètres et demi. 
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intéressant pour nous dans le pays éloigné^ 
où nous nous trouvions. C’étoit un chinois 
que l'ambassadeur avoit amené d’Europe. 
Il y a à Naples un couvent où de jeunes 
chinois sont élevés aux frais de la Propa- 
gande pour devenir prêtres et missionnaires 
de la religion catholique. Le gouverne- 
ment anglais prit deux de ces élèves , et 
les fit partir pour la Chine avec l’ambas- 
sade. Mais il n’y en eut qu’un , le père 
Jacob Ly , qui osât accompagner l’ambas- 
sadeur à Péking. Cet ecclésiastique , non 
moins recommandable par ses sentimens 
que par des connoissances qui faisoient beau- 
coup d’honneur au collège de Naples , se 
rendit très -utile à l’ambassade. Eh! quel 
tort n’auroit-il pas pu lui faire , s’il ne se 
fût pas montré aussi honnête que le croyoit 
l’ambassadeur , et que je suis bien certain 
qu’il a toujours été? Comme il avoit plus 
de facilité qu’un étranger pour rendre dans 
sa langue les idées de ceux qui l’employoient, 
il étoit à cet égard bien préférable aux mis- 
sionnaires européens qui se trouvoient à 
Péking. 

Nous apprîmes tous quelque mauvais chi- 
nois , qui nous suffisoit pour les choses 
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ordinaires ; mais le jeune Staunton parvint 
promptement à parler , à lire , à écrire la 
langue chinoise d’une manière qui étonnoit 
tout le monde ; et il servoit souvent d’in- 
terprète à l’ambassadeur avec beaucoup de 
succès. 

On savoit à Péking le jour que l’ambassade 
(U'voit y arriver. Le chemin étoit couvert 
de monde jusqu'à une grande distance de 
la ville, car chacun vouloit voir des étran- 
gers sur lesquels on avoit répandu les bruits 
les plus merveilleux. Dès que la foule ou 
la fatigue nous obligeoit de nous arrêter, 
nous étions entourés de curieux. Les uns 
tutoient nos vêtemens ; les autres s’éton.- 
noient de la singulière couleur de nos mains; 
et nous ne faisions cesser leur surprise à 
cet égard , qu'en ôtant nos gants, qui leur 
paroissoieut fort ridicules. Quelques per- 
sonnes croyoient que nous n’avions point 
de barbe. En un mot , tout en nous étoit 
nouveau pour les Chinois , et nos voitures 
étoient comme des caisses d’optique , dont 
les spectateurs s’approeboient les uns après 
les autres. 

Les faubourgs qui , du côté par où nous 
arrivâmes , ne se traversent qu’en une 
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heure de marche, et la foule crôissante des 
gens à pied , des cavaliers et des voitures , 
nous annonçoient une des plus grandes villes 
du monde. 

Péking est entouré d’une muraille épaisse, 
très-haute , et dont les grandes portes , 
garnies de canons , ont de loin un aspect 
imposant et majestueux. Que ne font-elles 
pas espérer de l’intérieur de cette capitale ! 
Dès que nous y filmes, l’empressement de 
la multitude nous parut insupportable; et 
malgré la dureté des soldats qui nous con- 
duisoient, et que nous étions bien loih d’ap- 
prouver , nous eûmes beaucoup de peine à 
traverser la ville. 

La première chose qui captiva mon at- 
tention fut le grand nombre de chaises à 
porteurs des dames , qui avoiertt jusqu’à 
vingt porteurs à-la-fois , et ét'oieht suivies 
d’autant de domestiques. Il m’est impos- 
sible de peindre la variété des couleurs , 
les draperies , les rubans et les autres orne- 
mens qui parent -ces voitures. Ce qui y 
manque de goût est remplacé par la richesse 
et la somptuosité. Mes jeux furent ensuite 
frappés de la quantité de dorure qui cou- 
vrit l’extérieur des maisons; et bientôt ils 
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se fatiguèrent de regarder les gros caractère* 
dorés qui brilloient sur les longues ensei^bes 
des boutiques , la forte dorure des portes 
et des balustrades, les couleurs tranchantes 
qui s’y mêloient, et le nombre considérable 
et varié de lanternes de papier , suspendues 
de tous côtés. 

Les rues de Féking sont larges et sans 
pavé. L’été on a soin de les arroser , ce qui 
n’empêche pas qu’il n’y ait une poussière 
étouffante. Les maisons n’ont point d’éta- 
ges , ou du moins c’est une règle à laquelle 
il y a très -peu d’exceptions : mais, on y 
voit beaucoup de galeries et de balcons. Le 
devant des maisons est sans fenêtres , et 
presque toujours occupé par des marchands 
ou des gens de métier. Il n’y a qu’une 
seule porte d’entrée, et il est impossible 
que , de la rue , on puisse voir dans l’in- 
térieur des appartemens. Les toits sont 
carrés , et ont leurs angles très - alongés , 
pointus et recourbés. Les tuiles , qui les 
couvrent , sont cuites , et pourtant la 
couleur en est grise. On voit des maisons 
où le toit entier est couvert d’un vernis 
jaune et très-brillant. ' 

Il faut convenir que dans toutes les bou- 
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tiques de Péking les marchandises sont éta- 
lées d’une manière très-avantageuse , et qu’il 
y régne un grand air de richesse. On voit çà 
et là des arcs de triomphe , qui sont en 
partie de pierres de taille et en partie de 
bois. Iis sont peints de diverses couleurs, 
ornés de sculptures et de dorures, et cou- 
verts d’un toit : malgré cela, notre goût * 
bien ou mal fondé , nous empêche de leur 
trouver la beauté que les Européens croient 
devoir distinguer ces sortes de monumens. 

Je n’ai pas besoin de dire que les rues de 
Péking sont remplies d’une foule immense 
de gens chargés de divers fardeaux , de 
marchands de place, de charlatans, d’oisifs, 
de mendians ( i ) , de voitures , de che- 
vaux , etc. On sait que cela est ainsi dans 
toutes les grandes villes. 

• J’ai lu quelque part qu’on ne voit jamais 
une femme dans les rues de Péking : maisr 
cela est faux. Nous en vîmes plusieurs , et 
dans les rues et à leurs balcons ; et il y avoit 
non-seulement des femmes du peuple , mais 
des dames très-bieu parées et très-jolies. 

(i) Ceci contredit sir George Staunton , qui prétend 
qu’il n’y a point de mendians en Chine. ( Note du Tra- 
ducteur. ) 
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Péking est partagé en cité chinoise et eri 
cité tartare. Nous fûmes environ deux heures 
à nous rendre au pied des murs de cette 
dernière , devant laquelle nous passâmes ; 
et comme nous ne devions pas d’abord de- 
meurer dans la capitale, nous fîmes , de 
plus, environ un mille d’Allemagne pour 
nous rendre au palais impérial de Yuen- 
min-vuen , où les présens destinés à l’em- 
pereur , et le bagage de l’ambassade furent 
en même-temps portés. On avoit préparé 
pour l’ambassade , tout près du palais de 
Yuen - min - yuen , une petite maison de 
plaisance , habitée autrefois par le célèbre 
Gam-hi , et occupée encore quelquefois pa* 
l’empereur actuel (i). 

Les Chinois aiment à voir , dans leur9 
jardins, des rochers artificiels , de petites 
montagnes , des groupes d’arbres plantés au 
hasard , des eaux, et des demeures ombra- 
gées et solitaires. A l’exception du principal 
bâtiment , tout étoit négligé et presqu’en 
ruiné , dans la maison de plaisance où l’on 
nous conduisit. Quelques appartenons éfôient 
ornés de tableaux , qui , d’après la parfaite 
imitation des objets’ r. l’éclat du coloris , 
(i) Tcliieu-lwgj petit-Mi -ô Çaai-Iii, ouKang-hi. 

méritoieftt 
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méritaient l’admiration des connoissenrs. 
Les maisons, situées à côté de celle où nous 
étions , ne pouvoient guère être habitées. 
L’excessive chaleur nous auroit fait singu- 
lièrement souffrir, si l’on ne nous avoit pas 
fourni , soit dans cette maison de plaisance, 
soit à Péking , et même en Tartane , une 
grande quantité de glace. Les Chinois en 
font beaucoup d’usage pendant l’été. 

Près de la demeure occupée par l’am- 
bassade est un palais plus considérable, qu’a 
bâti et qu’habite souvent l’empereur Tchien- 
long. C’est là qu’on déposa une partie des 
présens que le roi d’Angleterre envoyoit au 
monarque chinois, tels, par exemple, que 
deux superbes lustres de cristal, ouvrage du 
fameux Parker, un globe terrestre , un globe 
céleste, un planétaire, des pendules, et 
quelques autres objets. 

Les palais chinois sont très - différens des 
palais européens. Celui où l’on mit les pré- 
sem. , s’élève au milieu d’un parterre et con- 
siste en un édifice d’environ quatre-vingt-dix 
pieds de long sur quarante pieds de large. 
L’extérieur en est très-brillant. On y voit 
des fleurs et des dr. v ms sculptés , dorés 
et en partie couve -d’un réseau de fil- 
Tome V . H 


Digitized by Google 



( IT 4 ) 

d’ârchal , pour empêcher les hirondelles dV 
faire leurs nids. L’œil ne peut , de loin , 
soutenir l’éclat de cet édifice : mais dès qu’on 
en approche , on remarque aisément le tra- 
vail grossier de la sculpture et le mauvais 
goût avec lequel elle est dorée. La salle est 
carrelée en marbre blanc. Dans le milieu 
s’élève un trône avec des marches, autour 
desquelles est une balustrade d’un bois rouge 
foncé et très-bien sculptée. Des deux côtés 
du trône , on voit deux grands éventails 
de plume, faits avec beaucoup d’art. Au- 
dessus du trône , on lit en gros caractères 
dorés : Tsciiinn ta quann min, ce qui 
signifie la vraiment grande et resplendis- 
sante lumière. Le tiône est couvert de drap 
jaune et le pavé tout autour d’im tapis 
rouge. Ou voit, dans la salle, des pendules 
organisées, des tableaux et différent chef- 
d’œ uvrés des arts chinois. Les fenêtres ne 
sont garnies que de papier blanc de Corée : 
mais comme le toit est très-avancé , ce pa- 
pier est à i’abii de la piuie. De grandes co- 
lonnes de bois , peintes en rouge et vernis- 
sées, supportent la couverture de l’édifice. 
A l’entrée du palais, sont deux figures co- 
lossales, en bronze, représentant des dra- 
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gons à cinq griffes, qui sont les armoiries 
de sa majesté impériale. Loin , et en avant 
de l’édifice que je viens de décrire, il y 
en a unautreà-peu-près pareil , devant lequel 
sont deux grotesques lions de bronze. Celui- 
ci n’est pas précisément un appartement, 
mais une galerie ou plutôt une salle ouverte 
qui conduit à l’autre. L’espace qui sépare 
les deux bâtimens, forme une très - belle 
cour, pavée de grands carreaux de granit 
d’un grain très - fin. Il y en a qui ont dix 
pieds de long sur quatre pieds de large. 
La plate - forme sur laquelle est construit 
le palais , a environ quatre pieds d’éléva- 
tion , et on y monte par des marches en 
pierre. 

Derrière la salle du trône , on voit un 
très-joli petit lac, entouré de rochers, de 
grottes, de grands arbres, ensemble dont 
l’aspect est très-pittoresque. 

Nous trouvâmes dans ce palais, une foule 
d’eunuques d’un rang élevé, lesquels, par 
leur insolence , leur ignorance et leur em- 
pressement à se mêler de tout, se faisoieut 
aisément distinguer des autres courtisans 
chinois. 

Tandis que nous étions à Yuen-min yu n, 

II 2 ^ 
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il y eut une éclipse de lune (i). Elle n’eut 
pas plutôt commencé , que nous entendîmes 
le grand bruit qu’on faisoit dans une petite 
ville voisine , appelée Kian-hai-tien. Les 
petites cloches , les bassins , les claquets et 
une certaine espèce de tambours, firent peur 
au dragon qui tenoit déjà la lune dans ses 
grifîès , et aussitôt il l’abandonna. 

Au bout de quelques jours, nous quittâmes 
Yuen-min-yuen pour retourner à Péking, 
où nous fûmes logés dans un grand palais, 
consistant en plusieurs bâtimens séparés et 
très-commodes. Il avoit appartenu à un man- 
darin qui, d’abord hoppo (2) de Canton, 
ensuite inspecteur-général du sel, dans la 
province de Pé-cbé-lée , fut accusé de con- 
cussion, dépouillé de ses biens et jeté dans 
une prison où il mourut. 

L’ambassade consistoit en un si grand nom- 
bre de personnes, que pour faire connoître 
aux mandarins les diverses choses dont nous 
avions besoin , il sembloit nécessaire que 
nous eussions auprès de nous, quelqu'un des 
missionnaires européens qui se trouvoient à 
Pékin. L’ambassadeur obtint en conséquence 

(1) I.e 21 août 1793. 

(2) Receveur principal des douanes et des impôts. 
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que le père Rox (i), missionnaire français, 
se rendrait tous les jours au palais. Dès-lors 
cet ecclésiastique nous devint très-utile. 
v II aurait sans doute suffi que le mission- 
naire eût à ses ordres quelques domestiques 
pour nous procurer ce que nous demandions. 
Mais, soit par considération, soit par défiance, 
douze mandarins, au moins , étoient chargés 
de nous faire avoir les choses qui nous étoient 
nécessaires. Il y avoitde quoi rire envoyant 
ces mandarins courir toute la journée dans 
le palais , comme s’ils avoient été occupés 
des plus importantes affaires. L’un étoit le 
mandarin du lait , l’autre le mandarin du 
pain , un troisième le mandarin portier. 
Quelques-uns épioient notre conduite , et 
d’autres reudoient compte à l’empereur de 
tout ce qui avoit le moindre rapport à nous. 
Rien n’étoit aussi fatigant que l’importu- 
nité de ces mandarins qui, non-seulement se 
rassembloient autour de nous, lorsque nous 
étions à table , pour voir s’il nous manquoit 
quelque chose , mais qui venoient aussi 
jusques dans nos chambres à coucher. 

Chaque mandarin avoit sans cesse , auprès 
de lui , au moins un jeune homme pour 
(i ) C’est, sans doute , Roux et sou Rox. 
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porter sa pipe , c ! 'ose dont les Chinois ne 
peuvent pas se passer ; de sorte qu’il entroit 
toujours chez nous autant de domestiques 
que de maîtres. Ces derniers amenoient, en 
outre, d'autres personnes; car des parties 
■les plus reculées de l’empire, des curieux 
-étaient venus pour nous voir ; et ils n’étoient 
point admis sans faire des présens considé- 
rables aux mandarins qui avoient l’inspec- 
tion de notre palais. Les deux mandarins 
même , qui nous avoient reçus à notre dé- 
barquement , et accompagnés jusqu’à Péking, 
ne pou voient plus pénétrer jusqu’à nous 
qu’avec difficulté. Ou leor demandoit de 
l’or, parce qu’on prétendoit qu’ils avoient 
-reçu de nous des présens considérables. 

• Les courtisans chinois sont en tiès-grand 
nombre, et n’ont, pour la plupart, que des 
emp'ois d'un modique revenu; de sorte qu’ils 
manquent d’argent , s’endettent et profftent 
de Ikjcoasirin pour fi iponner. Cela leur étoit , 
cette fois -ci , plus facile que jamais ; car 
Jfbttfes les choses qu'on achetait pour nous, 
étoient comptées à Pempereur 'dix fois plus 
HjuVttes ne coûtaient, et on ne donnoit ni 
aux soldats ni 'aux .domestiques ce qui leur 
était nécessaire. D'ailleurs, nos mandarins 
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ne se faisoient pas le moindre scrupule de 
nous demander ceux de nos eflets qu’ils 
trouvoient à leur gré. Nos montres eurent 
particulièrement l’avantage de leur plaire : 
aussi plusieurs d’entre nous cessèrent bien- 
tôt d’en porter. 

Tandis que divers Anglais étoient à Yuen- 
min-yuen , occupés à monter le planétaire , 
un missionnaire italien qui leur servoit 
d’interprète, tira, par hasard, sa montre. Un 
des principaux courtisans chinois la vit, l’ad- 
mira, et le soir même il la fit demander au 
missionnaire, qui n’osa pas la lui refuser. 
Le chinois lui envoya en retour quelques 
boîtes de thé et d’autres bagatelles, ce qui 
ne valoit pas la douzième partie du prix de 
la montre. On nous raconta beaucoup de 
traits pareils à celui-là. 

Il manquoit , dans le palais que nous 
occupions à Péking, un lieu commode pour 
faire notre cuisine : mais plusieurs d’entre 
nous ne s’en soucioient guère , parce qu’ils 
s'accoutumèrent aisément à la cuisine chi- 
noise ; et quelques connoisseurs la compa- 
roient à celle des Français. Dans les ragoûts 
chinois, la viande est coupée par petits mor- 
ceaux, parce que, comme on sait, on mange 

H 4 
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en Chine , non avec un couteau et une four- 
chette , mais avec de petits bâtons pointus. 
Les fruits même, tels, par exemple, que 
les oranges , n’y sont servis que coupés par 
petites tranches. Les mets y sont très-bien 
assaisonnés, très-variés , et ont un coup- 
d’œil agréable. 

Les Chinois ne connoissent point l’usage 
du lait : aussi eûmes-nous beaucoup de peine 
à nous en procurer ; et j’ai souvent vu des 
Chinois s’étonner de ce que nous en buvions. 

Nous résidions au milieu de Péking ;mais 
on ne nous permettoit pas de nous y pro- 
mènera notre gré : nous étions, au contraire , 
gardés chez nous comme dans une espèce 
de prison. Il ne faut pourtant point en con- 
clure qu’on manquât de considération pour 
l’ambassade. Je crois même qu’à tout pren- 
dre , nous n’avons pas à nous plaindre de la 
gêne dans laquelle on nous tenoit, gêne qu’on 
attribuoit à l’idée singulière que les Chinois 
se forment des Européens, à notre costume, 
et à la crainte de quelqu’émente. Malgré 
cela on a voit peut-être quelques secrètes 
raisons de nous surveiller d’aussi près; car 
il n’étoit pas plus permis aux Chinois de 
venir nous voir, qu’à nous de sortir. 
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CHAPITRE II. 

Voyage de Péking a Zhé-hol. Accueil 
que reçoit l’Ambassade. Fêtes. 
Temples et Jardins de Zhé-hol. 

No T R E séjour à Péking ne dura que le 
temps qu’il falloit pour mettre nos effets 
un peu en ordre; car il nous tardoit d'ètre 
présentés à l’empereur , qui étoit alors dans 
son palais d’été , à Zhé-hol (i) , en Tar- 
tarie ( 2 ). Une partie des présens y fut 
conduite avec nous. 

Le 2 septembre, nous nous mîmes en 
route pour la Tartarie. L’ambassadeur et le 
secrétaire d’ambassade voyagèrent dans un 
carrosse anglais qu’ils avoient porté en Chine, 
pour leur usage, et dont la vue excita beau- 
coup d’admiration. La suite de l’ambassa- 
deur monta à cheval , et le reste des 
Anglais dans des voitures du pays. 

Si je voulois donner une preuve de la 

(1) M. Hüttner écrit Dschecho , et on trouve sur 
les caries Geho : mais j’ai suivi For tographe de sir 
George Staunton. ( fi oie du Traducteur . ) 

(2} Dans la province de Leao-tong. • 
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singularité des sons dont se composent les 
mots chinois , je rapporterais les noms des 
villes et des villages que nous vîmes sur 
notre route: mais je m’en abstiendrai, parce 
que la plupart de ces endroits sont de peu de 
conséquence et ne se trouvent sur aucune 
caite; d’ailleurs nous passâmes toutes les 
nuits dans les palais où l’empereur lui-même 
a coutume de coucher quand il voyage. 

Il est cependant une petite ville trop re- 
marquable pour que je n’en parle pas. Située 
près de la grande muraille qui sépare la 
Chine de la Tartarie , elle se nomme Chou~ 
pai-kou (i). 

Un quart-d’heure avant d’arriver là, nous 
entrâmes par la porte de A an - tien - ming t 
ç’est- à - dire , la porte du ciel méridional, 
laquelle est placée sur i!ne petite hauteur. 
I| y avoit déjà quelques, jours que nous 
voyions la grande muraille <pie les Chinois 
appellent Tçchpn-fsçhottng, A Chou-pai- 
kon , noys en fûmes assez, près pour pouvoir 
y monter , et nous y montâmes. Certes, un 
mur n’est qu’un mur, mais celui qui pen- 
dant deux mille ans, et s'il fout en croire 

(1) Ce mot signifie au milieu du mur oa adjacente 
au mur. 
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les Chinois, pendant plus long -temps en- 
core, a arrêté les incursions des belliqueux 
Tartares , mérite bien qu’on y fasse attention. 
J’entendis là, citer le célèbre Samuel Johnson, 
qui prétend qu’il est honorable pourunhomme 
de pouvoir dire que son grand-père a vu la 
grande muraille de la Chine. 

Cet antique ouvrage éprouve maintenant les 
effets du temps. Il tombe en ruine en beau- 
coup d’endroits. Cependant il v en a quelques- 
uns où il se conserve entier; ce qu’on doit 
attribuer à l’excellente qualité des briques 
et de la chaux. Le milieu de la muraille, 
qui a environ dix pieds de large, est rempli 
<îe terre et de décombres. On y Voit des 
tours à deux cens pas de distance les unes 
des autres, et absolument abandonnées. Ce 
qu’il y a de trèsrétonnant, c’est, que la mu- 
raille passe Sur le sommet des plus hautes 
montagnes. Dans l’endroit où nous y mon- 
tâmes, nous en vîmes deux autres à quelque 
distance l’une de l’autre, mais dans la même 
direction que celle sur laquelle nous étions. 
Peut-être par-tout où l’on avoit le plus à re- 
douter l’attaque des Tartares, la muraille 
étoit double et même triple. Parmi les ra- 
retés que nous nous proposions de recueillir 
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dans notre voyage , étoient des fragmens de 
cet antique rompait , car nous avions quel- 
qn'espérance de les vendre fort cher à des 
curieux d’Europe. Le capitaine Parisli , l'un 
des principaux officiers de la garde de l’am- 
bassadeur , dessina avec beaucoup d’exac- 
titude, la grande muraille chinoise sur les 
lieux mêmes. 

Le pays que nous traversâmes dans les 
environs de Chou-pai-kou , est montueux 
et pittoresque. Nous y eûmes constamment 
la vue de quelque village. Les champs y 
sont bien cultivés : mais il y a très - peu 
d’eau. Nos journées de marche n’alloient 
jamais au-delà de trois milles d’Allemagne , 
et étoient réglées d’après la distance des pa- 
lais où l’empereur a coutume de passer la 
nuit , quand il fait la mêqne route. Nous 
arrivions toujours dans ces palais à midi, 
et nous passions le reste de la journée à nous 
promener dans les jardins , car il n’y a pas 
un seul palais qui n’eu ait. 

Nous eûmes un très-beau temps, en nohs 
rendant de Péking àZhé-HoI. Le ciel ne fut 
pas troublé par un seul nuage. Le chemin 
étoit médiocrement beau. Quand nos che- 
vaux boiloient , faisoieut un faux pas, ou 
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reFusoient d’avancer, quand nos selles étaient 
sans étrier ou n’en avoient qu’un seul , ou 
bien quand les domestiques des mandarins 
s’étaient emparés des meilleurs chevaux et 
ne nous avoient laissé que des rosses éflan- 
quées , c’étoit pour nous un sujet de plai- 
santerie , qui nous ' faisoit oublier tous les , 
désagrémens de la route. Nous apprîmes 
alors qu’en Chine une marque d’attention 
de 1 la part d’un voyageur était de fouetter 
le cheval d’un autre , sans en être prié ; 
chose que nous avions d’abord prise pour 
le contraire d’une politesse. 

Jl est sans doute inutile d’observer que 
par tout où nous passions , nous attirions sur 
nous les regards- des habitans. Cela était 
assez .naturel : mais nos personnes et notre 
manière d’être vêtus n’étaient pas les seules 
causes de leur étonnement. Le bruit s’était 
répandu que , parmi les présens que nous 
apportions, il y avoit des choses très-extraor- 
dinaires. Un jour un mandarin tira à part 
notre interprète et lui demanda d’un air 
mystérieux , s’il n’étoit pas possible de lui 
faire voir, ainsi qu’à quelques-uns de ses 
amis venus exprès, les étonnantes raretés 
que nous devions présenter à l’empereur 
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L’interprète le pria de se mieux expliquer et 
de lui dire ce cju’il entendoit par ces rare- 
tés. — « Volontiers, reprit le mandarin, 
j» J’ai ouï assurer à Péking et ailleurs , que 
» vous avez, entr’autres choses, une poule 
»» qui ne se nourrit que de charbou et en 
» mange cinquante livres par jour ; un nain 
j» d’un pied et demi de haut; un éléphant, 
» qui n’est pas plus gros qu’un chat ; un oreil- 
»> 1er magique, qui procure à ceux qui y 
»» posent leur tête, la facilité de se trouver 
» aussitôt par- tout où ils veulent être (i). » 

Le mandarin étoit si persuadé de la vé- 
rité de ces rapports , qu’on eut assez de 
peine à le tirer d’erreur. Il parut accablé 
quand on lui dit qu’il nous étoit impossible 
de lui montrer des choses merveilleuses , 
puisque nous n’en avions point. Ce qu'on, 
avoit débité à ce sujet étoit d’autant plus 
croyable pour le commun des Chinois , que 
les ambassadeurs des petits états voisins ap- 
portent toujours en présent à l’empereur, 
des oiseaux ou des quadrupèdes rares, et 
d’autres curiosités naturelles. 

Il arriva assez singulièrement que , pen- 

(i) On dit que ces choses avoient été mises dans les 
Gazettes chinoises. 
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dant plusieurs jours de suite, nous rencon- 
trâmes des dromadaires chargés de charbon - 
de bois; ce qui ne fit, peut - être, que con- 
firmer l’opinion de beaucoup de personnes, 
qui avoient entendu parler de notre éton- 
nante poule. 

Ce qu'on voit de plus remarquable sur la 
route de Péking à Zhé - bol , est le chemin 
impérial , qui a 418 lys de long ( 1 ) et est 
entièrement réparé à neuf deux fois chaque 
année. Il suil le milieu de la grande route , a 
dix pieds de large, un pied de haut, et est 
fait avec un mélange de sable et de terre 
glaise, si bien humecté, si bien battu qu'il 
a la solidité du ciment. La propreté de ce 
chemin égale celle du parqueT d’un de nos 
salions de compagnie. On le balaye conti- 
nuellement pour en ôter non - seulement les 
feuilles d’arbre , mais le moindre brin de 
poussière; et il y a des deux côtés et à deux 
cents pas les uns des autres, des réservoirs, 
où. l’on porte souvent de loin et avec beau- 
coup de peine , l’eau qui sert à l’arroser. 

Peut-être n’y a-t-il pas dans le monde entier 
un chemin plus joli que celui-là, au mo- 

(1) Vingt-deux myriamètres, ou vingt -deux mille* 
d'Allemagne, ouceut vingt-eimj milles anglais. 
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ment où on l’a préparé pour le passage de 
l’empereur. Nous trouvâmes par - tout des 
gens qui y travailloient. Il y a, de distance 
en distance, des gardes qui veillent jour et 
nuit pour écarter les téméraires qui vou- 
draient y passer; car personne , sans excep- 
tion, ne peut y mettre le pied avant que 
l’empereur s’en soit servi. Il est vrai qu’a- 
près,ce chemin est bientôt dégradé, parce 
qu’on doit toujours le refaire , soit lorsque 
l’empereur se rend en Tartarie , soit lors- 
qu’il retourne en Chine. 

L’élévation et la roideur des montagnes s ur 
lesquelles passe ce chemin ne sont point un ' 
obstacle à sa direction, et dans les endroits où 
il est traversé par des rivières, on construit 
des ponts neufs qu’on couvre bien de terre. 
Par-tout, où il y a assez d’espace, de chaque 
côté du chemin impérial, on en voit un autre, 
fait avec presqu’autant de soin, pour la nom- 
breuse suite du monarque. Si les mortels 
pouvoient disposer de l’air et des rayons du 
soleil , comme ils disposent de Ja terre , je 
ne doute point que les Chinois ne voulussent 
attribuer à leur empereur le droit de res- 
pirer un air plus pur et d’être éclairé 
par les rayons d’un soleil plus doux , que 

ceux 
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ceux dont jouiroient les autres hommes. 

La petite partie de la Tartarie , que nous 
traversâmes dans ce voyage , est trop rap- 
prochée de la Chine , et a trop de rapports 
avec cet empire, pour que nous pussions 
remarquer une grande différence entre les 
deux peuples. Les mariages qui unissent des 
familles chinoises avec des familles tartares, 
Je même gouvernement, la même langue, 
produisent naturellement les mêmes mœurs: 
mais , comme une nation ne perd jamais 
entièrement le caractère qui lui est propre, 
on apperçoit toujours quelques traits qui 
distinguent les Tartares des Chinois. 

Les voyageurs représentent les premiers 
contme des hommes grossiers , durs et francs ; 
et certes, ils nous parurent tels. S’ils ont 
an corps moins délicat, des manières plus 
simples , et des maisons moins propres que 
les Chinois, on ne trouve chea eux, ni la 
trompeuse ambiguité , ni la cruauté lâche 
qu’on reproche aux autres. Ils sont plus 
pauvres que les Chinois : malgré cela , ils 
les regardent avec tout l’orgueil que leur 
inspire l’avantage de leur donner des sou- 
verains. Le moindre tartare n’oSéil que 
difficilement à un mandarin chinois; et j’ai 
Terne V . I 
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vu beaucoup d’exemples de la haine enra- 
cinée que ces peuples ont l’un pour l’autre. 
Chow-ta-zhin et Van-ta-zhiu , qui , déjà re- 
vêtus de beaucoup d’autorité , acquirent 
encore une plus grande importance, lors- 
qu’ils furent chargés de la conduite de 
l’ambassade , eurent bien de la peine à nous 
procurer, en Tartarie, les provisions dont 
nous avions besoin ; et ils attribuoient à 
l’opiniâtreté et à l’orgueil des Tartares, tous 
les embarras qu’ils éprouvoient. Les coups 
de bâton , qu’ils distribuoient en abondance , 
ne leur servoient pas de beaucoup. 

Nous vîmes , dans les montagnes de la 
Tartarie, des goitres, pareils à ceux qu’on 
a dans quelques cantons des Alpes, et dans 
d’autres paj’s montueux. 

Le septième jour de notre marche, nous 
atteignîmes Zhé-hol. Le matin, nous dé- 
jeunâmes dans un temple; ce qui nous étoit 
déjà arrivé plusieurs fois. Les bonzes ne 
croient point offenser leurs idoles, eu faisant 
dresser, de chaque coté de leurs autels, 
des tables pour déjeuner. Aussi , est-il re- 
connu que les divinités chinoises ont beau- 
coup plus de savoir vivre que celles des 
autres nations. Il u’y a rien de plus ordi-, 
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naire en Chine , que de voir dans un 
temple , la bonne compagnie fumer du 
tabac, boire du thé, ou prendre d’autres 
rafraîchissemens , landis que de petits bâtons 
de bois odoriférant, brûlent sous le nez du dieu. 

L’ambassadeur fit son entrée à, Zhé-hol 
avec pompe. Il étoit en voiture avec le se-- 
cré taire d’ambassade ; et scs gens , ses gardes , 
ses musiciens, et. diverses personnes atta-- 
chécs à l’ambassade , les précédoient, les 
uns avec leur livrée , les autres avec leurs 
différons uniformes. Il descendit, en avaut 
de la ville , dans un palais qu’on avait 
préparé pour le recevoir. 

Les maisons de plaisance des princes 
d’Europe, sont ordinairement entourées de 
brillans édifices, de magnifiques allées , de 
chef-d’œuvres des arts , et tout y annonce 
le goût : mais on se tromperoit bien , si 
l’on se formoit une pareille idée du beu 
qu’habite l’été le grand Khan des Tarfares. 
Zhé-hol ressemble moins à une ville qu’à 
un village. A l’exception de deux ou trois 
maisons de mandarins, on n'y trouve que 
de misérables huttes, des rues tortueuses, 
et beaucoup de mal-propreté. Aussi , tout 
cela lait un grand contraste avec le palais 

I 2 
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impérial , ses superbes jardins , et les riches 
temples des Lamas , qui l’avoisinent. Le 
choix de cette paisible campagne est cepen- 
dant très-heureux pour l’un des souverains 
qui savent le mieux s’occuper. 

Zhé-hol est dans une fertile vallée , située 
par les quarante degrés cinquante- huit mi- 
nutes de latitude nord. Des chaînes de mon- 
tagnes entourent la vallée, et elles seroient 
sans doute couvertes de riches vignobles , 
d’utiles oliviers , d’autres arbres fruitiers , 
et de toute espèce de jardinage , si les pa- 
resseux Tartares vouloient imiter les labo- 
rieux Chinois. 

Quelques intrigues de cour rendirent assez 
tristes les premiers momens que nous passâ- 
mes à Zhé-hoî. Malgré toute sa prudence, 
le vieux et respectable souverain qui gou- 
vqjue aujourd’hui la Chine, n’est pas moins 
trompé que les autres princes. Les annales chi- 
noises ne font mention d’aucune ambassade 
semblable à la nôtre; et, dans le fait, ton- 
tes celles qui l’ont précédée étoient beaucoup 
moins importantes. L’empereur regardoit 
comme un événement honorable pour son 
règne , la réception d’une ambassade qui 
venoit de très-loin , et lui apportoit de ma- 


Digitized by Google 



( *33 ) 

gnifiques présens de la part d’un des plu* 
puissans princes du monde. Il étoit impa- 
tient de la voir. On savoit qu’il en partait 
tous les jours, et qu’il vouloit rendre à l’am- 
bassadeur plus d’honneurs qu’aucun autre 
Européen ne pourroitse van ter d’en avoir reçu 
en Chine (i). Qu’y avoit-il de plus obligeant 
que l’ordre donné au premier ministre d’aller 
au-devant de l’ambassadeur? mais le ministre 
n’y alla point. 

Les ennemis de l’Angleterre cherchèrent 
à nuire à l’ambassade , et y réussirent d'au- 
tant mieux qu’ils étoient soutenus par le 
vice-roi de Canton, homme puissant, qui 
«e trouvoit alors à la cour. Cet arrogant 
Song-tou ( 2 ) qui , lorsqu’il étoit dans son 
gouvernement, avoit coutume de traiter les 
Anglais avec le plus grand dédain , ne pou- 
voit voir sans envie qu’on préparât à l’am- 
bassade un accueil très - honorable. Pour 
l’empêcher, il 9e servit de toute l’influence 
que lui donnoient et son rang et le titre de 
gendre de l’empereur. Il parvint si bien à 
prévenir le premier ministre , qu’on lit des 
difficultés , qui retardèrent la présentation 

(1) Le* mandarin* l’avoient rapporté aux Anglais. 

(2) Titre que les Chinois donnent à leurs vice-roi*. 

1 3 


Digitized by Google 


( i34 ) 

de l’ambassadeur. La coutume chinoise de 
se prosterner neuf fois devant l’empereur 
étoit trop humiliante pour s’accorder avec 
la dignité d’un ambassadeur britannique. 
Lord Macartney refusa de s’y soumettre ; et 
grâce à sa fermeté, on décida que la céré- 
monie asiatique seroit remplacée par celle 
de la cour d’Angleterre , où l’on met seu- 
lement un genou à terre (i) quand on est 
présenté au souverain. 

Pendant les difficultés qui précédèrent cet 
arrangement , il y eut une chose , dont je ne 
parlerois pas si tout ce qui sert à faire con- 
noître le caractère d’un peuple ne méritoit 
pas qu’on en fît mention. Les mandarins , 
voyant avec un secret déplaisir que Pambiassa- 
deur conservoit fièrement sa' dignité dans 
toutes ses conférences , et exprirrtoit son opi- 
nion avec la franchise qui lui convenoit, es- 
sayèrent d’employer , non pas précisément 
avec lui, mais avec sa suite, un moyen 
qu’ils croyoient très-propre à intimider. Ilà 
fournirent, pendant deux jours de' suite, si 
peu d’alimens que plusieurs Anglais éte plai- 

4 J * # • * i * * 

(i) Ce sont les Anglais et non jes étrangers qui 
plient le genou en présence du roi d’Angleterre, ( iVo/e 
du Traducteur. 
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gnirent de n’avoir pas assez à manger ; et 
dans le môme temps , on leur ôta toute occa- 
sion d’acheter des provisions. Cependant , 
comme cette ridicule conduite des mandarins 
eut un effet opposé à celui qu’ils s’en étoient 
promis, et qu’ils craignirent que si elle étoiè 
connue, elle ne leur fit perdre leur place, ils 
furent assez prudens pour l’attribuer à un, 
mal - entendu , et pour renoncer au projet 
de nous rendre dociles , en nous affa- 
mant. 

Le 14 septembre, c’est-à-dire, huit jours 
après son arrivée à Zhé-hol , l’ambassade fut 
présentée à l’empereur. Ce prince tient sa 
cour de très-grand matin ; et comme les mœurs 
chinoises exigent que l’on arrive quelques 
heures avant lui dans le jardin où il donne 
ses audiences , la plupart des courtisans y 
passent la nuit sous des tentes. Nous nous 
levâmes de si bonne heure que nous fûmes 
rendus dans le jardin impérial avant que le 
jour commençât à poindre. 

Ce jardin contient divers édifices , des lacs 
et des bosquets; malgré cela, il doit moins 
à l’art qu’à la nature. Du côté du nord, on 
y voit des montagnes, dont les formes sont 
très-variées. Il y en a, dont la pente est douce, 

I 4 
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d’autres qui soht séparées par des précipices, 
quelques-unes sont groupées et se terminent 
par une pointe du haut de laquelle la tu© 
s’étend sur toute la campagne des environs. 
Vers l’occident, le jardin est borné par de* 
collines d’un accès très-facile. 

Du côté du nord, on a voit dressé des tente* 
tartares , qui diffèrent de celles des autre* 
nations , parce qu’elles sont entièrement 
rondes , ceintrées et n’ont pas besoin de pi- 
quets. Elles sont d’un clissage de bambou, 
artistement fait , et recouvert d’une étoffe 
grossière. Ily enavoitdans le jardin impérial 
une beaucoup plus haute et plus large que 
les autres. Elle étoit ©ouverte de drap jaune , 
et ornée en dedans de tapis, de lanternes 
bien peintes et de guirlandes de papier. Sur le 
devant , étoit un tendelft, de chaque côté 
duquel on v.ojoit des coussins et des tables 
très-basses, chargées de beaucoup de rafraî- 
chissemens. Dans le fond étoit le trône de 
l’empereur.Les Chinois appellent cette seule 
tente : Moung-kou-beu , mot tartare- dont 
notre interprète ne put point m’apprendre la 
vraie signification. 

L’ambassadeur et sa suite attendirent sou* 
wne petite tentç l’arrivée de l’empereur j et 
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nouà y fûmes visités par un grand nombre 
de courtisans, qtii, pour la plupart, étoient 
Tartares. Grossiers comme tons les hommes 
de leur nation , ils nous toucboient et nous 
montroient du doigt , avec aussi peu d’égard 
que si nous avions été de ces figures de cire , 
qu’on fait voir pour de l’argent. Les Chinois 
ont beaucoup plus de politesse. 

Comme l’anuiversaire de la naissance de 
l’empereur approchoit, la cour étoit exlrê* 
mement brillante. Tous les princes tartares , 
tributaires du souverain de la Chine , plu- 
sieurs vice-rois chinois , les gouverneurs de 
divers cantons ou de grandes villes, et cinq 
ou six cents mandarins de toute espèce (i), 
étoient rassemblés à Zhé-bol. Leurs gens , 

(i) Indépendamment du bouton et des plumes de 
paon que les mandarins portent à leur bonnet , suivant 
leurs différens grades , il y a à la cour de la Chine deux 
autres marques d’une plus haute dignité. Les robes de 
-cérémonie des mandarins ont sur le devant et sur le der- 
rière qn carré de riche broderie. Mais les princes , les 
vice-rois et les colaoa , c’est-à-dire , les ministres , por- 
tent celte broderie ronde, non-seulement sur la poitrine 
et sur le dos , mais sur chaque épaule. En outre , plu- 
sieurs ont un vêtement jaune , couleur qui distingue les 
premiers de l’état , et qu’ils ne peuvent même porter 
que par une permission particulière de l’empereur. 
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ainsi que les soldats , les musiciens et les 
bateleurs étoient aussi très - nombreux. 

On nous montra des ambassadeurs au visage 
noirâtre , qui , comme nous, dévoient être 
présentés ce jour-là. Ils portoient de longues 
robes de veloursrouge, galonnées en or,etdes 
turbans ; ils étoient pieds nus, et mâcboient 
de l’arèque. Les Chinois sout de si mauvais 
géographes, qu'il leur fui impossible de nous 
désigner le pays de ces ambassadeurs , autre- 
ment que par le nom qu’on lui donne en 
Chine. C’étoit probablement le Pégu. 

Demi-heure avant le jour , un homme à 
cheval arriva d’un air empressé, et aussitôt 
la foule se mit en rang , ce qui annonçoit 
l’approche de l’empereur. Tout garda dès- 
lors autour de nous le plus profond silence; 
mais on entendoit une musique éloignée et 
le bruit duloo, et l’on voyoit sur le visage 
de tous les Chinois l’impression qu’occasionne 
l’attente de quelque chose d’extraordinaire. 
Quelqu’idée qu’un européen se fasse de la 
pompe d’un prince asiatique, il ne peut pas 
imaginer l’effet qu’elle a sur les sens et sur 
l’ame des fanatiques Orientaux. 

Bientôtarrivèrentlesprincipaux ministres, 
vêtus de jaune , et montés sur des çhevaux 
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blancs. Ils descendirent à quelque distance 
de la tente impériale, et se mirent en rang. 
Le cortège parut ensuite , précédé de la 
musique et d’un détachement des gardes, et 
alors on vit l’empereur sur une chaise décou- 
verte , très - dorée , et portée par seize 
hommes. Les ministres et quelques-uns des 
principaux mandarins se mirent à sa suite. 

Tandis que le cortège passoit devant 
nous , tous les spectateurs orientaux se 
tinrent prosternés , et frappèrent la terre de 
leur front. A son approche, l’ambassade an- 
glaise avoit mis un genou à terre ; mais l’em- 
pereur nous fit aussitôt relever , et s’étant 
arrêté un moment, il parla à l’ambassadeur 
avec beaucoup d’affabilité. Un air de bien- 
veillance étoit répandu sur le visage du 
vieux monarque. Il parloit lentement, et 
avec une douceur attrayante. Ses yeux, 
dont quatre-vingt-trois ans u’avoient pas en- 
core éteint tout le feu , annonçoient le calme 
de sou ame, et ses traits môritroient encore 
qu’il avoit été dans sa jeunesse un très-bel 
Itomme. Mince, d’une belle taille, il avoit 
dans tous ses mouvemens de la grâce et de 
la dignité. Si l’on n’avoit pas su son âge ,oa 
l’auroit pris pour un homme de cinquante 
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ans. Il éfoit vêtu avec la plus grande sim- 
plicité ( i }. 

Après avoir parlé à lord Macartney, l’em- 
pereur se tourna vers les ambassadeurs noirs, 
avec lesquels il s’entretint un moment. En- 
suite il entra dans sa tente et se plaça sur 
son trône. Lord Macartney , le secrétaire 
d’ambassade, le jeune Staanton son fils , et 
l’interprète s’avancèrent du côté gauche du 
trône , ce qui , nous dit - on , est un grand 
honneur , et n’avoit point encore eu d’exem* 
pie. Le reste de l’ambassade anglaise se tinta 
une certaine distance , parmi les courtisans. 

Cependant le soleil se leva et éclaira tout 
le jardin. Le temps étoil extrêmement beau. 
Le calme du matin n’étoit interrompu que 
par une hymne solenmelle’, dont la musique 
très-douce s’accordoit avec les sons argen- 
tins d’une cymbale. Bientôt suivit la céré- 
monie des neuf prosternemens , qui sont 
d’usage en présence de l’empereur. Les 
courtisans se mirent le visage contre terre. 
Les Anglais ne firent que plier le genou. 

Lord Macartney s’étant approché du trône, 

(i) Sir George Staunton dit aussi qu’il n’avoit d’autre 
ornement qu’une très-grosse perle qu’il portoit sur son 
bonnet. ( Note du Traducteur, y 
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présenta à l’empereur la lettre du monarque 
britannique , renfermée dans une superbe 
boîte d’or, carrée , enrichie de diamans , et 
sur laquelle étoient les armes d’Angleterre 
en émail. 

Après cette cérémonie , chacun se plaça 
pour déjeûner. Ceux qui ne sont point ac- 
coutumés de s’asseoir les jambes croisées, 
se trouvent très-embarrassés dans ces sortes 
d’occasions. On met à terre des coussins , 
sur lesquels les Chinois s’assoient et man- 
gent très - commodément , comme tous les 
autres Orientaux , tandis qu’un européen , 
gêné par ses vêtemens étroits , ne sait 
comment placer ses pieds, se fatigue et fait 
une très-ridicule figure. 

Divers mandarins s’avancèrent lentement 
à la suite les uns des autres , pour servir 
du thé à l’empereur. Le premier portoit une 
théière d’or , le second une tasse , le troi- 
sième un autre vase. Chacun d’eux tenoit 
ce qu’il portoit avec ses deux mains éle- 
vées au-dessuS de sa tête, et s’approchoit 
du trône avec autant de respect que s’il 
eut été occupé par une divinité. L’empereur 
envoyoit aux convives, comme une marque 
de sa faveur particulière , tantôt du vin f 
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tantôt quelque mets de sa table. Il fît 
servir du thé versé de ses propres maius , 
à lord Macartney et aux autres Anglais , 
placés à la gauche du trône , côté qui , 
comme nous l’avons déjà observé , est en • 
Orient le plus honorable. Chacune de ces 
marques d’attention , si flatteuses aux yeux 
des mandarins, exigeoit des inclinations de 
tête, qui, à force d’être répétées, devinrent 
très-fatigantes. 

Pendant ce temps-là , l’empereur s’entre- 
tenoit avec l’ambassadeur. Il lui demanda 
des nouvelles do la santé du roi d’Angle- 
terre , et lui remit pour ce monarque un 
sceptre d’agathe blanche. Il eu fît aussi pré- 
sent de deux autres d’un moindre prix, 
l’un à l’ambassadeur, l’autre à sir George 
Staunton , et il leur donna eu outre à cha- 
cun une bourse de soie jaune , qu’il avoit à 
côté de lui ; car les Chinois ont coutume 
d’en porter de pareilles à leur ceinture. 

Ce prince témoigna beaucoup de bonté 
au jeune Staunton , dont les connoissances 
dans la langue chinoise parurent lui faire 
très-grand plaisir. 

Après le déjeuné on fit venir devant la 
tente impériale , des lutteurs , des sauteurs , 
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des danseurs, dont quelques-uns étoienÉ 
très - amusans. Mais comme unjdes jours 
suivans , nous les vîmes beaucoup mieux 
que cette première fois , je n’en dirai rien 
à présent. 

Quand les jeux furent finis , l’empereur 
se retira. A quelque distance de sa tente , 
on avoit placé les présens destinés au rot 
d’Angleterre et à l’ambassade ; ils furent 
offerts par le premier ministre. Ces présens 
consistoient en étoffes de soie et de coton , 
en thé, en lanternes, en porcelaine, en su- 
cre , en bourses de soie et eu éventails. On 
ne peut se défendre de quelque surprise 
quand on voit payer avec des lanternes deux 
précieux instrnmens de mathématiques , et 
avec des bourses de soie et des éventails, 
des armes d’un travail admirable et les plus 
beaux ouvrages des manufactures anglaises. 
Mais on doit songer que la Chine ne pro- 
duit rien de meilleur que ce que donna 
l’empereur , et qu’en outre les dépenses 
qu’occasionnèrent à ce monarque cinq mois 
de séjour d’une ambassade composée de 
cent personnes égalent au moins le prix 
des présens des Anglais. 

Pendant que nous fûmes à Zhé-hol,iI 
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ne se passa pas ua seul des jours qui sui- 
virent. celui de notre présentation, sans que 
nous allassions à la cour, et sans que, con- 
formément à l’usage du pays , nous reçus- 
sions quelques présens. La bienveillance de 
l’empereur ne se démentit jamais. Il chargea 
ses ministres de conduire les Anglais par- 
tout. 

Parmi ces ministres , le premier étoit Hoa. 
On l’appelle tantôt Hoa-tschoung-tschan (i) , 
c’est-à-dire , Hoa de la moyenne cour , tantôt 
le grand Kolao , parce qu’il est un des six 
ministres qui portent ce titre. C'est un 
homme d’un âge mûr, très - bien fait, et 
d’une politessse noble et prévenante. Des 
incommodités , qui Pempêchent de marcher 
librement, et peut-être aussi des chagrins 
secrets, lui ont donné un air de tristesse 
qui le rend plus intéressant. Son front ou- 
vert, ses yeux perçans, et un jeu de phy- 
sionomie très - expressif , qui accompagne 
ses paroles, décèlent Thonime d’esprit et 
de caractère. Il étoit l’ennemi secret des 
Anglais. Ses incommodités , ne lui permet- 
tant point de conduire par- tout l’ambassa- 

(l) C’est le même que sir George Staunton nomme 
B n-ch cuti"- tuung. 
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deur , il en laissa le soin à un autre mi- 
nistre, nommé Soung - ta - zhin , qui nous 
accompagna aussi , par la suite , de Péking à 
Han-chou-fou. 

Il y a, dans les vastes jardins de Zhé-bol, 
divers palais, qui méritent d’être vus. Les 
uns n’ont qu’un rez-de-chaussée ; les antres 
ont un étage , et presque tous sont entourés 
d’eau , et ombragés par de grands arbres. 
D’ailleurs, ils n’offrent aucune variété dans 
l’architecture , et semblent être tous bâtis 
sur le même plan. Les appartemens en sont 
vastes, élevés , les fenêtres garnies de papier, 
au lieu de vitres, et le carrelage est cou- 
vert de tapis. L’un de leurs principaux 
ornemeus, est une assez grande quantité de 
pendules organisées, faites en Angleterre, 
et sorties, pour la plupart , des mains du 
fameux horloger Cox. Les tableaux, dont 
les murs des appartemens sont souvent cou- 
verts, représentent les victoires de l’empe- 
reur, ses parties de chasse, et les cérémo- 
nies de la cour. Les connoisseurs trouvent 
que ces tableaux sont faits avec un extrême 
soin, et que le coloris en est très-brillant, 
mais qu’ils manquent d’ame et d’invention. 

La patience des artistes chinois se montre 
Tome V. ' K 
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encore davantage , soit dans les ouvrages 
de bois, sculptés ou ciselés, qui sont ap- 
pendtis , en grand nombre, dans les palais 
de Zhé-hol , soit dans les pierres sculptées, 
qu’on y voit. On y remarque sur-tout une 
agathe noire et blanche, enchâssée dans du 
bois , et posée sur un piédestal en pierre (i\ 
Une main industrieuse lui a donné la forme 
d’un rocher, sur lequel croissent des arbres, 
et on y a gravé, de chaque côté, des vers 
chinois , composés par l’empereur. Il seroit 
sans doute injuste de rappeler ici la supé- 
riorité des arts européens. 

Dans chaque appartement des palais de Zhé- 
bol ; , est un grand fauteuil debois brun,artiste- 
rnent travaillé , garni d’un riche drap d’or, et 
sur lequel on voit un sceptre d’agathe, sculpté 
en forme de fleur. Suivant ce que les ministres 
nous dirent , ces sceptres sont les emblèmes 
do la prospérité et du bonheur de l’empire. 

Les sièges , dont je viens de parler , sont 
les seuls qu’on trouve dans les appartemens 
impériaux. Les grands de l’état n’ont pas, 
plus que les autres, le droit de se mettre 
sur une chaise , en présence du souverain. 

(x) Elle a 3 pieds de long, 19 pouces de large, et 
2 pieds de haut. Vqyez la plauclie intitulée : Agathe 

scutpHr-» 
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Le respect pour lui va nrtmc si loin , qu’en 
son absence on n’ose point s’asseoir clans 
certains appartemens de ses palais. Voilà , 
du moins, ce cjui fut dit à quelques - nus 
des Anglais, qui , fatigués de leur course 
dans les vastes jardins de Zhé-hol , voulurent 
un peu se reposer. 

Nous vîmes, dans tous les appartemens, 
des tables, sur lesquelles étoient des livres , 
de l’encre de la Chine , des pierres noires pour 
la broyer , des pinceaux et du papier. Il y a voit 
aussi de grands et de petits miroirs , et quel- 
ques carreaux de vitres, placés dans les cloi- 
sons ; mais jamais aux fenêtres extérieures. 

- Dans ces palais r tout , à une seule ex- 
ception' près , sembloit assorti à la dignité 
du maître. Quelque corrompues que soient 
les moeurs européennes ,■ il y a des vices, 
dont rougit, parmi nous, fhbmme le plus 
dissolu : mais il n’en est pas dte même en 
Chine. Dans l’un des appartemens de Zhé-hol , 
oh voit deux figures de jeunes garçons , 
parfaitement bien sculptées en marbré blanc, 
les pieds etles mains liés , etdansune attitude , 
qui prouve que le gofit des Grecs n’excite 
point parmi les Chinois l’horreur qu’il doit 
inspirer. Un vieil eunuque nous fit renia. - 

Jv 2 
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quer ces statues av ecun rire dévergondé. Il 
est difficile de dire si l'empereur va rarement 
dans cet appartement , comme le pensent 
quelques-uns de nous, pu bien, s’il ne désap- 
prouve pas le groupe indécent qui s’y trouve. 
Quoi qu’il en soit, ce prince est très-dévot. 
UaàZhé-Hol, non-seulement divers temples 
de Fo, mais des autels dédiés à ce dieu dans 
deux ou trois palais du parc. 

Un de ces palais un peu caché , mais 
pourtant agréablement situé , se distingue 
des autres. Les appartemens y sont moins 
grands, ornés de tableaux, de sculptures, 
de choses rares; il y a divers endroits pour 
se reposer; chaque appartement a son esca- 
calier avec une entrée particulière et des 
fenêtres garnies de jalousies. Tout nous an- 
nonçoit. que ce lieu étoit destiné à servir de 
serrail , et on ne fit aucune difficulté de 
nous le dire : mais nous n’osâmes point 
demander si les femmes l’avoient abandonné 
pour jamais, ou seulement pour nous laisser 
le temps de le voir ; car c’eût été montrer 
trop de curiosité. 

Un jour, que l’ambassadeur et sa suite 
dèjeûnoient dans les jardins du palais , on 
fit jouer des marionettes très-bien faites. Les 
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eunuques coutrefont très-bien leur voix ; 
et l’on ne peut nier que l’arlequin chinois 
ne vaille l’arlequin allemand , qui , tous deux , 
ne sont surpassés que par le polichi- 
nelle (i) anglais. Certes, on est un peu 
étourdi quand on sort d’un spectacle chinois , 
quel qu’il soit; car, pendant la représenta- 
tion, un bassin de cuivre (a), qu’on bat 
avec un maillet , des claquets et divers au- 
tres instrumens , font un tintamarre insup- 
portable. 

Le 17 septembre, anniversaire de la nais- 
sance de l’empereur (3) , l’ambassadeur et 
sa suite se rendirent à la cour. Cette fois , 
on se rassembla dans un des palais impériaux. 
Les cérémonies, que nous avons déjà dé- 
crites, furent répétées, et commencèrent par 
•une autre , que nous n’avions point encore 
vue. Au milieu delà cour, où Pon setenoit, 
étoit un assez grand espace couvert d’un 
tapis d’écarlate ; et à chacun des quatre 
coins de ce tapis, on voyoit un homme de- 
bout, avec un grand fouet à ses pieds. Aussi- 
tôt que l’empereur se fut placé sur son trône, 

(1) Les Anglais l’appellent punch. 

(a) Le loo. 

(3) Il avoit 83 ans, 

K3 
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les quatre "hommes prirent leur fouet, firent 
plusieurs pirouettes en même-temps, balan- 
cèrent leur fouet et le firent claquer en 
frappant la terre avec force. Cela fut répété 
neuf fois, mais avec des intervalles. Après 
avoir frappé trois coups, les hommes po- 
soient leur fouet, et au bout de quelques 
minutes, ils le reprenoient. 

Peut-être quelqu’un a-t-il appris ce que 
signifie cette singulière cérémonie: quant à 
moi , j’avoue que j’ai fait, à cet égard, beau- 
coup de questions sans pouvoir obtenir une 
réponse satisfaisante. On doit croire que cet 
ns âge tire son origine de l’antiquité la plus 
reculée dont les annales chinoises et tartares 
fassent mention , et que très-peu de per- 
sonnes sont en état de l’expliquer. Peut-être 
a-t-il rapport aux honneurs divins, qu’on 
rend à l’empereur; et ce qui le fait soupçon- 
ner, c’est que les coups de fouet se répètent 
neuf fois, ainsi que les prosternemens par 
lesquels on a coutume de rendre hommage à 
ce prince. Le nombre neuf est sacré , non- 
seulement en Chine, mais dans d’autres pays 
oii les despotes ont dépouillé l’humanité de 
ses droits (i). 

(i) Dans la lettre que le prince africain Dahoinet 
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L’empereur n’eut , ce jour-là , aucun 
amusement public. II resta la plus grande 
partie de la journée dans le temple de Fo; 
journée que les prêtres célébrèrent, ainsi 
que la veille et le lendemain , par des jeûnes 
et des cantiques. 

Le jour qui suivit. celui de l’anniversaire, 
on tira un feu d’artifice dans le parc de 
Zhé-hol, où l’ambassade et tous les étrau^ 
gers furent invités. Les Chinois ont la rêr 
putation d’être de grands artificiers \ ce qui 
nous faisQit espérer de voir de très belles 
choses : mais notre attente fut trompée. Le 

adressa au roi d’Angleterre George premier , et que 
M. Henniker lut au parlement en 1789, on trouve le 
passage suivant : — « Je sais que tu es le plus grand 
» d’entre les rois blancs , et je me considère moi-même 
» comme le plus grand des noirs, c’est-à-dire , comme 
» un empereur ; car j’a» sous. moi beaucoup de rois qui 
» ne parois^ent pas en ma préseuce , sans se proster- 
» ner , ni n’osent point me parler , sans avoir touché 
j> neuf fois la poussière avec leur bouche ; et s'ils veu- 
» lent obtenir de moi quelques dig iités ou quelques 
» grâces , il faut qu’ils essuient la plante de mes pieds 
» avec les cheveux de leur tête, » etc. Tiré du Magasin 
Européen du mois de juin 1789. Le savant Pallas re- 
marque dans son voyage que les Mougouls regarden t 
le nombre neuf comme sa cré. 
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grand bruit qui caractérise les plaisirs qu’on 
goûte dans ce pays-là , ne fut point oublié 
au feu d'artifice. Les pétards étoient plus 
forts et plus nombreux qu’ils ne sont or- 
dinairement en Europe. D’ailleurs, cet art 
qui, dans nos climats, enchante nos yeux , 
est encore dans son enfance parmi les Chi- 
nois. Voici pourtant ce qui mérite d’étre 
cité. 

Une grande caisse, avec plusieurs com- 
partimens et un fond de papier, fut élevée 
entre deux colonnes. On y mit le feu par- 
dessous, et il en sortit plusieurs rangées 
de lanternes , qui s’allumèrent au même 
instant , et restèrent suspendues au haut 
de la caisse. Les divers compartimens de 
la caisse brûlèrent , les uns après les 
«u très , et il en sortit, comme du pre- 
mier , des lanternes allumées , jusqu’à ce 
qu’enfin leur nombre s’éleva à cinq ou six 
cents. Il y eut plusieurs autres caisses pa- 
reilles. 

Au reste, il ne faut point oublier qu’on 
tira ce feu d’artifice en plein jour ; ce qui 
lui fit perdre presque tout son eet. On auroit 
choisi, sans doute, un moment plus favo- 
rable, si l’empereur ne s’étoit pas couché 
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régulièrement à six heures , et avoit voulu 
s’exposer à l’air du soir. 

Tandis que le feu d’artifice étoit tiré à une 
certaine distance des spectateurs, deux cents 
danseurs, vêtus d’habilleiiiens couleur d’olive, 
et portant des lanterne»*dans leurs mains , 
exécutèrent un ballet devant la tente im- 
périale. Les gestes multipliés et le chant 
dont ils accompagnèrent leur danse, étoient 
bien plus agréables à voir et à entendre 
que le feu d’artifice. 

A ces amusemens en succédèrent d’autres. 
D’abord parurent des lutteurs , qui entière- 
ment, mais légèrement vêtus, ne combat- 
toient jamais que deux à la fois , couroient 
l’un contre l’autre , des deux extrémités 
du cirque , et luttoient quelquefois cinq 
minutes de suite avant que la victoire fût 
décidée. C’étoit toujours par un croc en 
jambe que le plus adroit renversoit l’autre. 
Dès lors le combat cessoit , et le vainqueur 
se prosternoit devant le trône de l’empereur. 

Après les lutteurs , s’avancèrent des dan- 
seurs de différentes nations de l’Asie. Les 

I 

uns portoient des armes; les autres n’en 
avoient point. Chaque nation avoit des 
instrumens de musique qui lui étoient propres, 
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et s’accompagnoient en chantant à la manière 
des plus anciens peuples. Les diverses ar- 
mes et les divers instrumens qui parurent 
alors , méritoient bien notre attention ; mais 
les circonstances ne nous permirent pas de 
les observer d'asse# près. Les danseurs n’a^ 
voient ni légéreté , ni grâce. Ils portoient 
presque tous de grandes bottes , et étoient 
vêtus d’une mauicre incommode : malgré 
cela , on les voyoit avec plaisir. 

La danse a toujours quelque chose d’ana- 
logue au caractère d’un peuple, et est l’ex- 
pression la plus «naturelle de la joie et de 
l’amour. Aussi, soit parce que son charme 
agit immédiatement sur nos sens , soit parce 
qu’elle nous rappelle des impressions effacées, 
elle nous intéresse. La danse des Tartares 
ressemble beaucoup à celle des Russes et 
des Polonais. 

L’un des Tartares que coqs vîmes danser 
à Zhé-bol , étoit décoré du bouton bleu , 
javeur qui prouvoit plus la partialité de 
l’empereur pour sa nation , que la supériorité 
du danseur (i). 

• 

(i) Le tribunal des censeurs ne manqua pas de faire 
des représentions à Tchien-long, snr ce qu’il donnoit 
le mandai inat à un danseur ; et ce prince publia ua 
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■ Nous vîmes bientôt que, pour l’agilité et 
la souplesse de leurs membres , les Chinois 
ne le cèdent à nulle autre nation. Je vais 
en citer un exemple qui nous parut assez 
amusant. Un homme se coucha par terre , 
et éleva ses jambes de manière qu’il formoit 
tine L. Alors on posa sur la plante de ses 
pieds un vase de pierre , très - pesant , et 
ayant à-peu-près la forme d’une bouteille, 
de deux pieds et demi de haut, et de dix- 
huit pouces de diamètre : il le lit tourner 
avec une extrême rapidité. Mais nous fûmes 
bien plus étonnés quand nous vîmes placer 
sur le vase un enfant qui en lit le théâtre 
de ses jeux. Il mit son corps et ses petits 
membres dans des postures les plus extraordi- 
naires. Il se glissa ensuite la tête la première 
dans le vase, et en se pliant d'une effrayante 
manière, il en sortit. S’il eût fait le moindre 
faux mouvement , la chute du vase l’eût 
écrasé ainsi que l’homme qui le sontenoif. 

Les Chinois ne sont pas moins exercés 

Chang-yu pour justifier sa conduite. — Tl y a environ 
onze cents ans que Tang - kao - tsou , fondateur de la 
dynastie des Tang , accorda la même faveur à un dan- 
seur tartare : l’histoire le lui a reproché comme une 
grande faute* { Note du Traducteur. ) 
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qu-e nos sauteurs à faire des pirouettes et 
des sauti périlleux; et ils connoissent si bien 
les loix de l’équilibre , qu’il n’est peut-être 
en cela aucun européen qui les égale. Des 
pots -à -feu, ou de gros pétards, qu’on tira 
pendant une demi-heure, et qui firent grand 
bruit sans avoir rien de neuf pour les yeux, 
terminèrent les amusemens de cette journée. 
L’empereur se retira un peu avant le cou- 
cher du soleil; et tous les autres spectateurs 
se hâtèrent de se dérober au froid , qui , dans 
le pays et dans la saison où nous étions , 
succède rapidement le soir , à l’accablante 
chaleur du jour. Ce changement subit occa- 
sionna des maladies dangereuses , et coûta 
même la vie à quelques-uns de nos gens. 

Le lendemain, on donna, en présence de 
l’empereur, un spectacle auquel l’ambassade 
assista. C’étoit dans une salle de comédie, 
< bâtie sur une plate-forme assez haute , au 

milieu d’une cour carrée , et entourée de 
jolis édifices. Il y avoit trois théâtres, l’un 
au-dessus de l’autre, et l’empereur étoit 
placé en face de ces théâtres , qui n’avoient 
aucune décoration sur les côtés, mais dont 
le mur du fond étoit orné de fleurs et de 
dorures , et percé de deux portes. On re- 
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présenta la cour et les attributs du dieu de 
la mer , et des combats qui ne pianquoient 
point de variété , et dévoient faire grand 
plaisir à ceux des spectateurs pour lesquels 
un meilleur spectacle étoit étranger. Les 
acteurs qui représentoient d’anciens héros, 
des guerriers célèbres , ou des rois , s’étoient 
barbouillé le visage de noir et de blanc, 
portoient une longue barbe , avoient une 
double aile à chaque épaule , tenoient dans 
leurs mains une grande lance , et crioient 
au lieu de parler. 

Le cortège du dieu des mers étoit com- 
posé d’une Foule de monstres marins. Comme 
ils ne pouvoient point nager sur le théâtre, 
on leur avoit prêté deux ou quatre pieds 
d’homme > avec lesquels ils s’avancèrent à 
la suite les uns des autres, et avec beaucoup 
d’ordre. Quand on songe combien les Chi- 
nois font de bruit dans leurs spectacles, 
avec leurs loos, leurs claquets et leurs au- 
tres prétendus instrumeus de musique, on 
voit qu’il ne faut pas peu de patience pour ' 
y assister trois heures de suite. 

L’empereur causant ce jou> - ià avec lord 
Macartney , lui dit : — « Vous ne devez 
» pas croire que j’aie coutume de perdre 
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»» mon temps au spectacle. Un empereur 
>» a trop d'affaires pour cela. Mais certains 
» jours de fête , comme .l'anniversaire de 
»» ma naissance , je goûte , à l’exemple de 
>» mes prédécesseurs, quelques amusemens 
ïj extraordinaires. >» 

Les Anglais n’avoient plus rien à voir à 
Zhé-hol que les couvens des lamas et les 
six ou sept temples de Fo qui y sont. Le 
colao Soung - ta-zhin se chargea de les y 
conduire. On a prodigué dans ces temples 
les dorures, et l’or et l'argent massif, ainsi 
que les figures colossales et bizarres de 
dieux, de déesses et d’animaux. On y voit, 
par exemple, des éléphans et des serpens, 
devant lesquels on fait fumer l’encens , et 
on expose des offrandes de viande et de 
fruits. 

Un homme, peu instruit en architecture, 
ne peut rien dire de celle des temples de 
Zhé-hol, sinon qu’elle surpasse tout ce que 
le pays offre dans le même genre. Mais la 
seule vue de ces édifices montre qu'ils ne 
peuvent être comparés, ni pour l’élégance 
du style , ni pour le goût de l’exécution , 
aux chef-d’œuvres de l’Italie. 

.Uu des temples étoit rempli de statues 
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de lamas, distingués par leur sainteté. Ces 
statues étoient en bois doré. Il eût été 
sans doute très -amusant d’apprendre l’his- 
toire des fanatiques qu’elles représenfoient : 
Biais malheureusement notre interprète ne 
voulut ni faire des questions à cet égard , 
ni nous répéter ce qu’il en entendoit dire. 
Missionnaire catholique, il regardoit comme 
indigne de lui, et peut-être même comme 
un péché , de nous expliquer ce qui con- 
cernoit 1 idolâtrie chinoise (r). 

Nous trouvâmes dans deux temples un 
très-grand nombre de prêtres , assis sur le 
pavé , et chantan t des cantiques tartares pour 
demander à Dieu le bonheur de l’empereur. 
La basse de leurs voix mugissantes , et les’ 
demi-tons par lesquels ils finissoient chaque 
couplet , rappcloient les braîmens d’un cer- 
tain animal. Quelques-uns avoient à côté 
d’eux du riz sec et de l’eau, ce qui raon- 

(x) Le savant missionnaire Amiot n’a point eu les 
les mêmes scrupules. Il a donne beaucoup de détails sur 
des bonzes tao-tsée , et dessiné un grand nombre de leurs 
postures 5 car la sainteté d’un bonze consiste à se tenir 
continuellement, soit les jambes en croix, soit sur un 
seul pied , soit la tête penchée , soit les bras élevés , ou 
dans quelqu’autre altitude gênante , et on appelle cela le 
cong-tüu. ( Noie du Traducteur, ) 
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troit que pendant ce temps-lâ , leur diète 
étoit très-rigoureuse. 

Le plus remarquable des temples que nous 
visitâmes, est le Pou-ta-la , ou temple au toit 
d’or ^i). Il est desservi par plus de huit cents 
prêtres. La colline sur laquelle il est situé , do- 
mine la vallée de Zbé-hol , mais il ne paroît 
point à quelque distance, pârce qu’il se trouve 
au milieu d’une cour, formant un carré long 
de 75 toises sur 65, et borné par divers bâti- 
mens où logent les lamas. Cette cour est 
élevée et carrelée de grands carreaux de 
pierre , et on y monte par deux grands esca- 
liers. Le temple est carré , et a environ cent 
pieds de haut. Le dehors est peint de couleurs 
si brillantes , et chargé de tant de dorures 
que l’oeil ne peut s'y reposer. Il en est 
de même de l’intérieur. Les idoles sont 
très-richement vêtues, et les murailles cou- 
vertes d’or. On voit sur un autel deux pa- 
godes (2) en or , enrichies de pierreries et 

(ï) Dans la Description de thide de Tiejfenthaler , 
tome i e r. , page 417 , on voit que le château où réside 
le grand Lama , s'appelle Patata , ou Parara, ou Pou- 
ta/a ; et on y voit inêm n dessin de cet édifice. 

(2) On sait que ce >n appelle des pagodes , sont 
des espèces de tour.”. 

d’uu 
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d’un travail très-délicat. Probablement elles 
faisoient autrefois partie des ouvrages que 
Cox fut chargé de fournir pour la Chine. 

Nous observâmes dans le Pou-ta-la , ainsi 
que dans les deux autres temples dont nous 
avons parlé , un grand nombre de lamas 
assis à terre , et chantant des hymnes far- 
tares. Les bâtimens extérieurs sont couverts 
enterrasse, ornée d’une double balustrade, 
d’où l’on peut voir le toit d’or du temple. Les 
lames qui couvrent ce toit ont les propor- 
tions des grandes tuiles: il y en a environ 
deux ou trois mille , et si on en croit les 
mandarins, elles sont d’or massif ; j’entendis 
moi-même Soung-ta-zhin le direà notre in- 
terprète. Les prodigieuses richesses de l’em- 
pereur, et le goût chinois sont également à 
l'appui de cette assertion. Malgré cela, nous 
pensâmes tous, et peut-être avec raison, que 
le toit n’étoit formé que de tuiles , revêtues 
de fortes lames d’or. 

La vue dont on jouit de dessus les bâti- 
rrrens du Pou-ta-la , n’est ni si variée ni si 
étendue que celle des jardins, mais elle nous 
parut plus agréable. 

Peut-être est-ce ici le moment d’observer 
l’extrême ressemblance qui se trouve entre 
Tome V. L 
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les bonzes ou les lamas et les prêtres d’une (i) 
des principales communions chrétiennes. Ils 
ont la tête rasée , et portent des bonnets 
noirs carrés , comme les moines d Euiope. 
Leurs robes sont amples et ont aussi la forme 
de celles des moines^ Ils habitent des cloîtres , 
et font vœux de chasteté , de silence et d o- 
béissance. 

On voit dans le Pou-ta-la plusieurs figures 
représentant une femme qui tient lin enfant 
dans ses bras , et certes , cette déesse des 
bonzes , ressemble beaucoup à la Vierge- 
Marie des chrétiens. Quand les bonzes dévots 
meurent, on place leurs portraits dans les 
temples, et quelque nom qu’on donne à cet 
usa"e,ce n’en est pas moins une canonisation. 
Tous ces rapports et beaucoup d’autres ont 
fait croire à quelques personnes de l’ambas- 
sade que les deux religions avoient une 
commune origine ; mais on combat cette 
opinion, en disant que ni l’histoire sacrée, 
ni Phistoire profane qui parle de la re- 
ligion chrétienne , ne font aucune mention 
de la Chine. Il est pourtant probable que 
depuis plus de dix siècles, les chrétiens ont 
connu ce pays , sans qu’on puisse expliquer 
(i) La îeligion calljqlique. 
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comment, et qu’enfin on ne peut rien con- 
clure de ceitain , d'après quelques ressem- 
blances , parce que souvent des causes dif- 
férentes produisent les mêmes effets. Je rap- 
porte ces assertions av^c impartialité ; mais 
quoiqu’on puisse croire à cet égard , il paroît 
très- vraisemblable à ceux qui voyagent en 
Chine, qu’ily a eu entre cet empire et l’Eu- 
rope , des relations plus anciennes que ne 
le rapporte l’histoire , et si cela est un jour 
démontré , il faudra effacér du nombre des 
inventions dont s’honorent les Allemands, 
celle de la poudre à canon. 
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CHAPITRE III. 

Voyage de Zhé-iiol a Pékinc, 
ET DE PÉKING A CANTON. 

TiE 21 septembre (i) , l’ambassade an- 
glaise quitta Zhé-hol , et reprit le chemin 
de Péking. L’un de déux de nos gens qui 
étoient attaqués deda djssenterie , mourut 
le second jourque nous fumes eu route. Les 
deux mandarins qui nous avoient accueillis 
à notre entrée en Chine , et continuoient de 
nous accompagner, furent très-affligés de 
cet accident. Ils craignoient qu’il ne fût 
connu et ne leur occasionnât une éclatante 
disgrâce. Il faut savoir qu’en Chine , on ne 
permet à personne de mourir dans les palais 
impériaux , parce qu’on veut que rien ne 
puisse rappeler à l’empereur qu’il est homme. 
Ainsi on traita , pendant quelques heures, 
l’anglais mort , comme s'il étoit encore vi- 
vant. On le transporta dans un desbâtimens 
extérieursdu palais, où un médecin le visita, 
et lui fit donner une garde , des alimens et 
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d’autres choses dont les malades ont besoin. 
Le lendemain , on le mit dans une chaise à 
porteur pour continuer la route , et peu 
après on déclara qu’il étoit mortsur le che- 
min. 

Un autre malade, qui craignoit d’avoir 
le même sort, et mauquoit de confiance en 
notre médècin , demanda un médecin chi- 
nois. Ce dernier lui tâta le pouls pendant 
plus de dix minutes, tantôt au bras gauche, 
tantôt au bras droit, et avec l’air d’un 
homme qui réfléchissoit profondément. En- 
suite, il adressa quelques questions au ma- 
lade , fit un long discours sur le froid et le 
chaud, qui est dans le corps humain, dis- 
cours auquel personne ne put rien comprendre 
et qui ressembloit au galimatias d’un vendeur 
d’orviétan. — « La racine que je vais en- 
» voyer au malade, dit-il , rétablira la cha- 
leur de son corps, et à l’instant il sera 
»» guéri». — Cependant, cette merveilleuse 
racine ne fit qu’empirer le mal ; et l’an- 
glais ne guérit que par les secours de la mé- 
decine, plus lente, plus sûre et moins jac- 
tancieuse, de ses compatriotes. 

Ce n’est pourtant point d’après ce seul 
exemple, qu’on doit juger de tous les mé- 

L 3 
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decins chinois. Les missionnaires, et sur- 
tout l’estimable Amiot (i) , en citent plusieurs 
non moins modestes qu’habiles. Je n’ai point 
l’orgueil de révoquer en doute leur assertion. 
J’observerai seulement que c’est à tort que 
beaucoup de gens ont cru , d’après les mé- 
moires de ces missionnaires , que ia méde- 
cine européenne étoit très-inférieure à celle 
des Chinois. Si une pareille erreur avoit 
besoin d’être réfutée , il suffiroit d’observer 
que les Chiuois eux-mêmes , sont persuadés 
du contraire. Non-seulement les deux ha- 
biles médecins de l’ambassade anglaise furent 
souvent consultés pendant leur séjour en 
Chine , et y guérirent aisément des maladies 
contre lesquelles les docteurs du pays ne 
pouvoient trouver aucun remède , mais un 
empirique européen, qui étoit à la tête des 
missionnaires , à Péking, avoit, par rapport 
à ses connoissances prétendues dans Part 
de la médecine , acquis une grande in- 
fluence sur le premier ministre. 

Après cinq jours de marche, nous fûmes 

(i) Ce modeste et savant homme , auquel nous devons 
tant de renseignemens sur la Chine , mourut dans te 
temps que l'ambassade anglaise étoit à Péking. ( Note 
du Traducteur. ) 
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de retour (i) à Péking. L’empereur ne tarda 
pas à quitter laTartarie, et se rendit à Yuen- 
min-yuen , où lord Macartney alla lui offrir 
Je reste des présens du roi d’Angleterre. 
J’ignore les détails decette audience ettoutce 
qui se passa pendant les quinze jours quî 
la suivirent, parce que, cruellement attaqué 
de la dyssenterie , je ne pus quitter ma 
chambre. A peine commençois-je à me ré- 
tablir , que l’ambassade se préparoit à son 
départ. 

Les Chinois ont toujours montré une grande 
défiance à l’égard des étrangers. Ils ne 
permettent jamais à une ambassade de sé- 
journer plus de quelques mois chez eux , 
ainsi que le prouvent les relations de toutes 
celles qui ont précédé la nôtre. Mais ce 
ne fut pas le seul motif qui lit accélérer le 
départ des Anglais. Dans presque tous les 
pays ,. les voyages par terre, sont plus in- 
commodes que les voyages par eau , et cela 
est ainsi , sur-tout en Chine. L’ambassadeur 
voulut , en conséquence , profiter des rivières 
et des canaux , qui vont de Péking à Chu- 
san , où il comptoit se rembarquer à bord du 
Lion , et pour cela, il n’avoit pas de temps 

(i) Le 26 septembre. 
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à perdre, car autrement, il auroit été cotl* 
trarié par le froid qui , dans ces contrées, 
fait geler les rivières dès le mois de no- 
vembre. 

Le 7 octobre, nous quittant es Péking. Quel- 
ques heures avant notre départ, on pré- 
senta, avec beaucoup de soleinnité, à lord 
Macartney , la lettre que l’empereur adressoit 
au roi d’Angleterre, lettre écrite en diffé- 
rentes langues, et qu’un messager à cheval 
qui marchoit devant la chaise de l'ambas- 
sadeur , porta jusques à Toung-schou-fou. 

Toutes les lettres adressées à l’empereur, 
ou expédiées par lui, sont déposées dans un 
étui, couvert d'une étoffe de soie jaune , et 
attaché sur l’épaule d’un messager à cheval. 
La couleur jaune fait que tous les voyageurs 
reconnoissent de loin les messagers impé- 
riaux. Aussi remarquâmes- nous qu’à la vue 
de celui qui précédoit l’ambassadeur , tous 
les gens à cheval, que nous rencontrions , 
mettoient pied à terre; et ceux qui étoient 
en voiture ou à pied , se rangeoient et s’ar- 
rêfoient pour le laisser passer. 

Nous n’eûmes que peu de chemin à faire 
le premier jour de notre route. Les bateaux 
que nous avions demandés, nous atlendoient 
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à Tonng-schou-fou ; de sorte que le lende- 
main de notre départ de Péking, nous nous 
embarquâmes sur le Pei-ho. 

Pour témoigner une considération parti- 
culière à l'ambassade , l’empereur la fit ac- 
compagner par le calao (i) Soung-ta-zhin , 
dont j’ai déjà fait mention. Il eut bientôt 
gagné le cœur de tous les Anglais ; car il unis- 
soit à beaucoup de franchise et de modestie , 
une grande bienveillance et un aimable 
empressement à obliger. On lui donna pour 
djoints ou pour subordonnés, dans sa mis- 
ion auprès de l’ambassade anglaise , les deux 
mandarins Cho\v-ta-zhin et Van-ta-zhin , nos 
anciens conducteurs, qui furent de nouveau 
chargés du pénible soin de nous procurer 
tout ce qui nous étoit nécessaire. 

Non-seulement ils étoient obligés d’expé- 
dier continuellement des gens à cheval avec 
des lettres, pour nous faire fournir des vi- 
vres, mais leur rang élevé ne les empêchoit 
pas d’être souvent présens à la distribution 
de ces vivres dans les différens yachts qui 
nous portoient ; car quelques-uns des man- 
darins inférieurs , à qui ce soin étoit confié 
au commencement du voyage, avoient si 
(i) Ministre d’étau 
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peu de délicatesse, qu’ils avoient souvent 
gardé la moitié de ce qui nous étoit des- 
tiné , et avoient même laissé quelquefois des 
yachts entiers sans leur rien donner. 

L’embarras que l’ambassade occasionnoit 
à ChoW'ta-zhin et à Vau-ta-zhin leur auroit 
rendu leur emploi très - désagréable , s’ils 
n’avoient eu un véritable attachement pour 
elle. Des relations continuelles avec nous, 
leur avoient donné une meilleure idée des 
Européens que celle qu’ils en avoient au- 
paravant. Ils aimoient et admiroient la fran- 
chise et l’honnêteté du caractère anglais. Une 
confiance et des complaisances réciproques 
fonda entr’eux et les Anglais une amitié qui 
ne se démentit jamais, et sembla détruire 
des deux côtés celte prévention qu’on a 
contre les étrangers , prévention honteuse 
pour l’esprit humain, et si commune en- 
core parmi les nations les plus éclairées. 

Chow-ta-zhin et Van-ta-zhin résidoient 
l’un et l’autre clans la province de Pé-ché- 
lée , et ne dévoient pas nous accompagner 
au-delà des limites de cette province. Mais 
lord Macartney obtint de l’empereur qu’ils 
ne quitteroieut l’ambassade, qu'au moment 
où elle se rembarqueroit à bord du Lion; 
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et ces deux mandarins en furent extrême- 
ment flattés. 

Nous ne perdîmes aucun temps , et ne fî- 
mes que les haltes nécessaires : a.n>i nos 
observations en route furent très-imparfaites. 
Il nous étoit impossible de voir autre chose 
que ce qui se trouvoit sur les bords des 
canaux et des rivières, où nous naviguions. 

Nous suivîmes le cours du Pei-ho jusque* 
à Tien-sing, où nous tournâmes à droite 
pour remonter une autre rivière qui se jette 
dans Je Pei-ho. Toutes les fois que nous 
avions vent contraire , il falloit haler les 
yachts. Les hommes qu’on employoit à ce 
travail étoient payés : mais soit qu’on les 
prît malgré eux, soit qu’on les traitât trop 
mal , il y avoit des bateaux que leshaleurs 
quittoient souvent tous à-la-fois, et alors la 
flotte étoit obligée de s’arrêter une partie de 
la journée; 

Les yachts des Anglais étoient plus rare- 
ment abandonnés que ceux qui portoient les 
mandarins et leur suite. Un jour le colao 
Soung - ta - zhin frit forcé de rester plus de 
quarante lys (i) derrière nous. Lorsque les 
déserteurs étoient attrapés on les punissoit 

(l) Vingt lys font un myriaruètre. 



( 172 ) 

à coups de bambou : mais la désertion n’é- 
tonnoit pas beaucoup et paroissoit même 
une chose ordinaire. 

Nous entrâmes bientôt dans la province de 
Schang-tong. C’est dans cette province qu’est 
situé Lin-schin-fou , où commence le fameux 
canal impérial , qui fait qu’on peut aller par 
eau depuis Canton jusqu’auprès de Péking. 
Il s’étend de Lin-ching-fou à Han-chou-fou, 
dans la province de Sché-kiang, et a soixante* 
douze écluses , où l’on perçoit des droits au 
nom de l’empereur. Ces écluses sont toutes 
construites en granit. Elles n’ont point de 
portes comme celles des écluses que nous 
voyons en Europe. On les ferme avec de 
simples planches pour arrêter l’eau ; et elles 
sont si étroites que le passage en est très- 
dangereux. Aussi arrive-t-il beaucoup cPac- 
cidens , parce que des bateaux ne passent 
pas bien dans le milieu. Pour rendre ces 
accidens moins funestes , chaque côté des 
écluses est garni de gros coussins et de pa- 
quets de paille; et la nuit on y allume une 
grande quantité de lanternes. Mais ce que 
dit le missionnaire Lecomte, de l’attention 
et de tons les soins des gardiens des écluses, 
pour empêcher les bateaux de heurter con- 
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tre les piliers , a cessé d’avoir lieu. Il est 
aisé de voir combien les écluses européen- 
nes l’emportent sur les écluses chinoises. 
Mais en Chine on est tellement persuadé 
de l’exceUence et de la perfection de tout 
ce qu’on y a , que la proposition de taire 
quelque changement , y paroîtroit ridicule 
ou punissable. 

Nous ne nous avançâmes pas très-loin dans 
la province de Schang-tong , parce que l’am- 
bassadeur apprit que le Lion éfoit déjà 
parti de Chu san. h’indostan y étoit encore, 
et l’ambassade auroit sans doute pu s’y em- 
barquer ; mais ce n’eiit pas été sans beau- 
coup de gêne. Lord Macartney témoigna 
alors le désir de se rendre directement à 
Canton , et dès que l’empereur en fut ins- 
truit , il y donna son agrément. 

La province de Schang - tong est pins 
plane que montueuse , et on y voit des 
campagnes très - agréables : mais elle est 
bien intérieure à la province de Schian- 
nan , où nous entrâmes vers la fin d’oc- 
tobre. Les Chinois regardent cette dernière 
province comme la plus belle et la plus 
riche de leur empire. Lorsqu'ils avoient 
encore un empereur de leur nation, Nan- 
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king étoit la ville la plus florissante de la 
Chine , et la plus grande du monde. Le 
nom de cette ville est connu des Européens 
les moins instruits, à cause de l'étoffe qu’on 
en tire , et dont on y fabrique une immense 
quantité. Tout ce qui vient du Schian-nan, et 
sur-tout de Sou-chou et de Nanking , paroît 
meilleuraux Chinois quece qui sortd’ailleurs. 

Le plus grand des fleuves de la Chine, 
Je iWhang-ho , ou le Kouang-ho , c’est- 
à-dire le fleuve Jaune, arrose la province de 
Schian-nan , avant de se jeter dans la mer. 
Nous le traversâmes; et il nous parut plus 
large que le Rhône et la Saône , dans l’en- 
droit où ils se réunissent près de Lyon. Il 
parcourt peut-être plus de terrain qu’aucun 
autre fleuve du monde. Il prend sa source 
dans les montagnes qui bornent la province 
de Sé chuen, arrose une partie de la Tar- 
tarie , traverse la Chine dans une étendue 
de six cents lieues , et tombe enfin dans la 
mer orientale. 

Les ravages que fait ce fleuve sont hor- 
ribles. Il détruit souvent des villes entières, 
malgré les nombreuses digues élevées pour 
arrêter ses débordemens. Aussi charie-t-il, 
sur-tout dans les temps de pluie, une grande 
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quantité d’argile et de limon qui donne à ses 
eaux une couleur jaune, à laquelle il doit 
son nom. 

Après avoir traversé le Whang-ho , notre 
petite flotte rentra dans le canal impérial. 
Toutes les fois que nos regards n’étoient 
pas attirés par de jolies campagnes , des 
villes , ou d’autres objets remarquables , 
nous voyions au moins des soldats. 11 suffit 
de dire , une fois pour tontes , que dans 
les diverses parties de la Chine où voyagea 
l’ambassade, on lui rendit constamment des 
honneurs militaires. Indépendamment des 
soldats que nous voyions en garnison dans 
les villes et dans les villages , nous rencon- 
trions des corps-de-garde de demi-heure en 
demi-heure, aussi bien sur les chemins que 
sur le bord des rivières. Les soldats prenoient 
aussitôt les armes, faisoient jouer leur mu- 
sique, et tiroient le canon pour nous saluer. 
Cela avoit lieu même la nuit ; et dans les 
grandes villes, les longs rangs de troupes 
qui bordoient le canal et portoient des lan- 
ternes , dont l’eau réfléchissoit la lumière , 
formoient un coup-d’œil magnifique. 

Dans la province de Schian-nan , le canal 

impérial suit plusieurs milles de long le bord 
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de grands lacs et traverse des marais. Ces 
marais sont coupés par des fossés , qu’on a 
creusés par-tout où on l’a pu , afin d’élever 
la terre , et d’y cultiver du riz. Çà et là sont 
des maisons et des groupes d’arbres, et tout 
le pays paroît être un riant jardin potager, 
semblable à quelques-uns des, fertiles marais 
de la Hollande, et sur-tout à ceux du voisi- 
nage de Rotterdam. 

Les lacs sont remplis d’excellent poisson, 
et comme les liabitans des environs en font 
leur principale nourriture, ils ont inventé, 
pour le prendre, des moyens par-toutailleurs 
inconnus. Le plus extraordinaire de ces 
moyens est l’art de se servir d’une espèce 
de canard (i) qu’on instruit à rapporter ce 
qu’il pêche, et qui en chinois se nomme 
bwui ging. Cet oiseau appartient , suivant 
les naturalistes , à l’espèce du pélican, ün 
s’en sert dans toute la Chine , et nous en 
vîmes en très - grand nombre dans les pro- 
vinces de Schang-torig, de Schian-nan, de 
Sché-fciang, de Kiang-si et de Quang-tong. 

Ces oiseaux sont placés ordinairement sur 

(i) Sir George Staunlon dit que c’est un cormoran , 
ce qui paroît plus vraisemblable. Il_ dit aussi, qu'eu 
chinois , on le nomme le Leu- tse. 

le 
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Je bord des canots de pêche , et attachés par 
le pied droit avec une longue ficelle, que le 
pêcheur tient dans sa main. Jamais le poisson, 
qui passe aux environs du canot, n’échappe 
à leur regard perçant; et dès-lors l’oiseau, 
plongeant avec la rapidité d’une flèche , 
saisit sa proie et la rapporte à son maître. 
Lorsque quelque poisson est trop pesant pour 
un seul oiseau , un second va l’aider, et ils 
- le rapportent ensemble. Ces oiseaux sont 
si voraces , qu’ils mangeroient tous les pois- 
sons qu’ils prennent, si l’on ne leur mettoit 
pas au cou un anneau, qui les empêche d’a- 
valer les gros. Mais on ne peut les priver 
des plus petits, qui servent à leur nour- 
riture. 

Il en coûte beaucoup de soins pour ins- 
truire ces oiseaux à rapporter. Mais une fois 
qu’ils sont éduqués , leur propriétaire a en 
eux un capital qui lui donne de gros in- 
térêts. Aussi est - il obligé de pajer à l’em- 
pereur un droit considérable. Le poisson 
qui constitue la principale nourriture de 
ces oiseaux, leur donne une odeur repous- 
sante. 

Malheureusement, la route que nous sui- 
vîmes , ne passoit pas près de Nanking ; mai* 
Tome y. M 
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la vue de la fameuse ville de Sou chou-fou 
nous en dédommagea. Située dans la douce 
latitude de 31 degrés nord, éloignée de la 
mer de deux jourrtées de marche seulement, 
environnée de la campagne la plus riante et 
la plus fertile, jointe à toutes les provinces 
de l’empire, par des rivières et des canaux , 
séjour des plus riches marchands , école des 
plus grands artistes , des plus célèbres savans,- 
des plus habiles comédiens , et des meilleurs 
danseurs de corde et joueurs de gobelets , 
possesSeresse des femmes à la plus jolie taille 
et aux plus petits pieds , législatrice du goût 
chinois,, de la mode ët du langage , rendez- 
vous des plus riches oisifs et voluptueux de 
la Chine , Sou -chou -fou doit, à tant de 
titres, être placée entre les premières villes 
de la Chine. Les Chinois ont un dicton , 
tpu exprime le cas qu’ils font d’elle. — 
ti Le paradis est dans les cieux, disent-ils, 
1* Sou-chou-fou est sur la terre. »> 

Ce qui prouve que Sou-chou-fou est une 
des plus vastes cité s de la Chine , c’est que, 
quoique l’ambassade anglaise n’en traversât 
qu’une partie , elle fut plus de quatre heures 
ën chemin. Les hombteux milliers d’hom- 
mes rassemblés par-tout sur üotre passage , 
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montraient combien cette ville étoit popu- 
leuse. Les canaux couverts de gondoles qui se 
promènent dans la ville , et les ponts qu’on y 
v<;:t , ont engagé qifelques missionnaires à 
comparer Sou-chou-fou à Venise, avec la 
seule différence que les canaux de Venise 
n’ont que de l’eau de mer , et ceux de Sou- 
chou-fou que de l'eau douce. Mais il en est 
sde cette comparaison comme de beaucoup 
d’autres : elle cloche fortement. * 

Les maisons bien bâties sont en plus grand 
nombre à Sou-chou-fou qüe dans les autres 
villes chinoises, et elles annoncent plus de 
goût et de noblesse. Il est vrai qu’il y a aussi 
beaucoup de maisons qui paraissent mal- 
propres et négligées , lorsqu’elles n’ont point 
de boutiques, qui, en Chine, sont toujours 
tenues avec uu grand soin ; mais on doit , 
en partie , attribuer ce défaut à ce que les 
babitans de Sou-chou-fou et les étrangers 
qui s’y trouvent, passent beaucoup de temps 
dans les nombreuses et jolies petites gondoles, 
qu’on voit se promener dans l’intérieur et 
au-dehors de la ville. 

Ces gondoles sont très-propres et admira- 
blement bien vernissées. On dit que beau- 
coup de gens y dépensent, en peu de temps, 

Ma 
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leur fortune, et que des négocians qui vont 
vendre leurs marchandises à Sou-chou-fou , 
doivent souvent aux plaisirs des gondoles le 
malheur de s’en retourner la poche vuide. 
Les rameurs se tiennent sur le devant et sur 
le derrière de la gondole, où il y a aussi 
une cuisine. Dans le milieu, est une chambre 
couverte, ayant des fenêtres, et meublée 
d’une table, de quelques petits sièges, d’un 
lit de repos et de coussins. 

Nous vîmes , dans quelques - unes , des 
jeunes-gens qui se promenoient pour s’amu- 
ser; dans d’autres, des personnes qui man- 
geoient; et dans plusieurs d’entr’elles, nous 
entendîmes des inslrumens de musique et 
des chanteurs. Beaucoup de ces gondoles 
étoient conduites par des femmes, etavoient 
à bord de jeunes filles, dont la parure légère, 
l’air libre et les éclats de rire annonçoient 
qu’elles étoient de la voluptueuse école , qui 
fleurit dès long-temps à Sou-chou-fou; car, 
en Chine , comme dans le reste de l’Asie , 
on fait une étude de la volupté , et un 
commerce des écolières qui s’y distin- 
guent. 

Sou-chou-fou et Han-chou-fou sont les 
villes chinoises, où les filles étudient l’art 
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de plaire , et où on les achète comme cPau- 
tres marchandises. Les harems de l’empereur 
et des plus riches mandarins, sont composés 
de femmes , dont la plupart sortent de ces 
deux villes. On leur apprend , dans leur 
jeunesse , à chanter , à jouer du cistre , à 
faire tous les ouvrages qui conviennent à leur 
sexe , et même à composer des vers. Notre 
interprète m’assura que les plus jolies chan- 
sons que chantoit le peuple chinois, étoient 
faites par ces femmes-poètes; mais leur plus 
grand talent s’exerce dans un art honteux. 
Sou-chou-fou et Han-chou-fou out la répu- 
tation de voir naître les premières beautés 
de la Chine, et les filles y sont une des meil- 
leures productions. 

A Sou-chou-fou , le canal impérial s’agran- 
dit; mais, un peu plus loin, il reprend sa 
largeur ordinaire. Les ponts, qui le traversent 
dans les environs des villes et des villages, 
sont construits d’une manière qui mérite 
l’attention des vojageurs. Je ne possède pas 
assez de conuoissances en architecture , pour 
les décrire convenablement : mais il suffit, 
de les voir pour croire qu’ils ne manquent 
ni de solidité, ni d’élégance. Ils sont com- 
posés de grosses pierres de taille , qui sem- 
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blent n’être liées que par leur propre poids. 
Leurs arches sont toujours très-élevées et. 
très-larges , et plus ou moins nombreuses. 
On les a tellement multipliées dans quel- 
ques endroits où des marais impraticables 
bordent le canal, qu’un de nos compagnons (i) 
de voyage , dont la véracité ne peut 
être soupçonnée , nous assura en avoir 
compté quatre - vingt - dix dans un seul 
pont. 

Le 8 novembre, nous arrivâmes à l’ex- 
trémité de la fortunée province de Schian- 
nau , et nous entrâmes dans celle de Ché- 
kiang , qui ne lui cède guères, ni en ri- 
chesses, ni en commerce. La culture des 
vers à soie y est dans toute sa perfection, 
et les fabriques de soieries y sont les plus 
florissantes de la Chine. Quand les per- 
sonnes, qui voyagent dans le Ché-kiang, ne 
seroicnt pas d’avance instruites de ce fait, 
elles le devineroient à la seule vue des cam- 
pagnes , qui sont presque par-tout couverte* 
de plantations de mûriers. Il eut été sans 
doute assez intéressant d’apprendre, dans tous 
ses détails , la manière dont on obtient la 
soie, dans un pays que cetto brillante pro- 
(l ) M. Barrow. 
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«Juction a, depuis si long-temps, rendu célèr 
bre (i) : mais plusieurs causes nous en empê- 
chèrent, et il fallut nous coptenter de recyeillir 

I 

(l) La soie a été connue en Chine dès les premiers 
temps dont parlent les annales de Get empire. Ceux qui 
entendent la langue des Chinois peuvent, dit-on, lirfe 
dans les anciens livres de cette nation , que, sous 
le règne d’Yao , qui vivoit plus dp deux miUe ans 
mvant l’ère chrétienne, les princes, ses vassaux, lui 
payoient un tribut de trois pièces d’étoflè de soie. Mais 
avant même que les Chinois eussent trouvé l’art d’em- 
ployer la soie à faire des étoffes , ils en tiroient des sons 
doux , et la faisoient servir à leur musique. Fou-hi fut , 
dit-on , le premier qui en Ft des corde» pour l’instru- 
ment de son invention, qu’on appelle Kin. Les Chi- 
. nois retirent dé la soie de plusieurs espèces de chenilles : 
mais celle que leur fournissent les vers qui se nourris- 
sent de feuilles de mûrier , est incomparablement plus 
abondante. Elle est même i présent si commune en 
Chine , que les soldats en sont vêtus. Jadis , b soie 
ordinaire se vendoit au poids de l’or , et une autre soie, 
bien, plus belle, qu’on nommoit çhp-cho , et qu’on 
tiroit d’une espèce de pinne d’eau douce , y coûloit le 
centuple de l’or. L e mémoire , dont j’emprunte cette 
remarque , dit que probablement le Cho - cho des 
Chinois n’étoit que ce que le prophète Ezéchiel a 
appelé Chod-chod , et que les commentateurs n’ont 
pas su cxpbqucr. V oici le passage : — - « Et Bissum 
» et Sericiim et Chod - chod posuerunt in mercatu 
* suo ». — Ezecii. Cap. 17. ( Note du Traducteur .) 
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le peu d’observations que je vais rapporter. 

II j a en Chine des mûriers blancs et 
des mûriers noirs ; mais les feuilles des pre- 
mier* y sont plus estimées (i). On plante 
les mûriers dans la seconde ou la troisième 
lune , c’est - à - dire , au mois de mars ou 
d’avril, sans choisir une espèce de terrain 
plutôt que l’autre. Aussi, quand on achète 
une plantation de mûriers , on considère 
son étendue , et non la qualité du sol. Ce- 
pendant , on préfère , pour les nouvelles 
plantations de mûriers , le terrain sec au 
terrain humide , qui, en revanche, convient 
mieux à la culture du riz. Les feuilles de 
mûrier poussent le premier, le second, le 
troisième ou le quatrième mois , suivant 
le plus ou moins de chaleur du climat. Chaque 
arbre donne même des feuilles deux ou 
trois fois par an ; mais celles de la pre- 
mière pousse sont les meilleures. Au sur- 
plus , on choisit les plus tendres pour les 
jeunes vers à soie, et on donne les autres , 
à ceux qui ont acquis de la force. 

(i) Sir George Stauntou dit précisément le contraire. 
Est-ce le voyageur anglais , est-ce le voyageur allemand 
qui se trompe , ou bien est-ce une faute d’impression, 
dans l’une des deux r étalions ? ( Noie du Traducteur . ) 
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Les propriétaires des mûriers ne s’occu- 
pent point à élever les vers à soie. Ils sont, 
pour la plupart, établis à la campagne, et 
ils vendent les feuilles (i) de leurs arbres 
aux habitans des villes, qui font éclore et 
nourrissent les vers. Les Chinois ne donnent 
jamais à ces petits animaux d’autres feuilles 
que celles du mûrier (2). 

Quoique les soieries de la province de 
Cbé-kiang soient plus fortes, et aient des 
couleurs plus durables que celles de la 
province de Quang-tong , ces dernières sont 
presque les seules qu’on importe en Europe , 
parce que la façon des autres, et les fleurs 
et les figures dont elles sont parsemées , 
et qui plaisent beaucoup aux Chinois, ne 
flatteroient pas notre goût. Les étoffes de 
soie , fabriquées à Canton , sont unies , et 

(1) On les vend au poids. 

(2) Autre contradiction avec sir George Staunton, 
qui prétend qu’ils les nourrissent aussi avec des feuilles 
de frêne. Les missionnaires disent qu’on eu nourrit, 
non-seulement sur le frêne, mais sur le chêne, et ils 
soupçonnent même que le cjrprès et le térébinthe ser- 
vent au même usage, ainsi que Pline dit que cela avoit 
lieu dans l’ile de Co. Il est vrai qu'il y a à la Chine diver- 
se» espèces de vers-à-soie» ( Note du Traducteur. ) 
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d’après les dessins et les couleurs que de- 
mandent les marchands européens, 

Dans le Ché-kiang les plantations des mû- 
riers ne sont interrompues que par des champs 
de riz et par les marais qui bordent des deux 
côtés le canal impérial , et que nous fûmes 
quelques jours à traverser. Il y a lieu de croire 
que ces marais sont encore plus étendus que 
ceux de la province de Schian-nan. Sur la 
chaussée qui forme les deux bords du canal, 
et qui est d’une assez grande largeur, nous 
vîmes çà et là des cercueils qui n’étoient pas 
couverts d’un seul brin de terre et qui ne 
pouvoient qu’empester l’air. Quelques-uns 
seulement, qui sembloient renfermer les restes 
des gens riches , étoient entourés d’un petit 
mur. Peut-être doit-on attribuer le choix d’un 
tel cimetière à une cause que nous ignorons ; 
peut-être aussi les hahitans de ces marais, 
ayant hesoin d’employer à l’agriculture tout 
le terrain qu’ils peuvent arracher à l’eau , 
sont forcés de déposer leurs morts sur le bord 
. du canal. Si l’on creusoit des fosses dans la 
chaussée, on nuiroit peu-à-peu à sa solidité , 
et c’est sans doufepour cela qu’on n’en creusé 
point. 

Ces objets avoient, au moins, pour nous 


Digitized by GoogI 


( 1*7 ) 

l’attrait de la nouveauté, attrait que ne pou- 
voient conserver les villes et les villages 
uniformes , devant lesquels nous passions 
continuellement. Mais si nous ne trouvions 
plus autaut de plaisir à voir ces villes et ces 
villages , l’empressement que les habitans 
avoient à nous voir, étoit par-tout le même. 
Pour éviter les regards des curieux , nos soldats 
et nos domestiques ne se tenoient plus sur le 
pont des yachts , lorsque nous arrivions près 
de quelque ville. Non-seulement les habitans 
du lieu, mais ceux des campagnes voisines 
qui v en oient pour nous voir, étoient trompés 
dans leur attente ; ce qui fit que les mandarins 
prièrent les officiers de la garde de l’am- 
bassadeur d’empêcher les soldats de se cacher. 

La capitale de la province de Ghé kiang est 
Han-chou-fou , rivale de Sou-chou-fou , et 
]’une des plus importantes villes de la Chine. 
Située presqu’aji centre de l’empire , ayant d’un 
côté l’embouchure du canal impérial, et de 
Pautre la rivière de Tchiang (i), la ville de 
Han-chou-fon est l’entrepôt du commerce des 
provinces du nord avec celles du midi. Lea 
maisons y sont d’une architecture médiocre, 

(i) Sir George Staunton donne à cette rivière le nom 
de Chen-tang-chatmg. ( Note du Traducteur .) 
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les rues étroites , mais bien pavées et les bouti- 
ques très-riches et en très-grand nombre. Jenç 
crois pas avoir vu , nulle autre part, autant de 
cabarets; ce qui prouve qu’il y a là beaucoup 
d’étrangers et d’ouvriers. Les voyageurs, qui 
ont écrit sur la Chine , ne parlent qu’avec 
enthousiasme de la campagne qui environne 
Han-chou-fou ; et certes , on ne peut les 
blâmer , lorsqu’en suivant les bords du 
Tchiang, on se retourne pour regarder du 
cô té d’Han-chou-fou. Des collines verdoyan- 
tes et des montagnes, dont trois sont distin- 
guées par de hautes pagodes , s’élèvent à 
côté de la vallée ou est bâtie la ville et for- 
ment un paysage très-pittoresque. Il m’est 
impossible de décrire les beautés de ces mon- 
tagnes; peut-être, même, ne peu vent- elles 
être bien rendues que sur la toile. 

Il n’y a point de jonction entre le canal 
impérial et la rivière de Tchiang. La ville 
et un des faubourgs d’Han-chou-fou les 
séparent. Nous traversâmes donc Han-chou- 
fou, pour nous rendre du canal au bord de 
la rivière; nous étions en chaise à porteur, 
et nous mîmes plus de deux heures à faire 
ce trajet. Les yachts , dans lesquels nous 
nous embarquâmes sur le Tchiang, étoient 
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plus petits , mais non moins commodes que 
ceux du canal impérial. Un plus grand nombre 
de soldats , que nous n’en avions encore vu , 
étoit assemblé sur le bord de la rivière , et 
salua l’ambassade par des coups de canon et 
des airs d’une bruyante musique. 

Le colao Soung-ta-zbin , qui nous avoitac- 
compagnés depuis notre départ de Péki ng, nous 
quitta à Han-cftou-fou , et nous partîmes de 
cette ville avec Chang-ta-zhin , qui avoit 
été jusqu’alors gouverneur du Ché-kiang, et 
qui se rendoit à Canton , dont il étoit nommé 
vice-roi. 

Nous ne naviguâmes que six jours sur le 
Tchiang. Le peu d’eau qu’il y avoit, à cause 
de la saison, et les rochers qui hérissoient le 
lit de la rivière, d’un bout à l’autre, ren- 
doient la navigation non moins dangereuse 
que désagréable. Chacun des nos yachts eut 
presque continuellement vingt hommes et 
quelquefois plus , qui tantôt le haloient , et 
tantôt le poussoient , sans quoi il eût été im- 
possible de le faire avancer. Le bruit que 
faisoient les rames en frappant les rochers, 
les heurts subits qui sembloient mettre 
les yachts en pièces , les cris continuels des 
matelots, et la manière étourdissante d’ap- 
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peler les baleur* , auraient rendu très-fati- 
gante cette partie de notre voyage , si les 
beautés du pays * où coule le Tchiang , 
n’eussent pas captivé toute notre attention. 

Des deux côtés de la rivière, s’étendent 
de hautes chaînes de montagnes , qui tantôt 
se rapprochent et resserrent son lit , tantôt 
s’écartent très loin , et ont à leurs pieds des 
plaines fertiles et cultivées aŸecle plus grand 
soin. L’œil du voyageur y rencontre sans 
cesse des champs de riz , des plantations de 
cannes à sucre , des orangers , des pample- 
mousses , des grenadiers , des maronniers, de 
très- beaux légumes , des arbres à thé , des 
camphriers, des arbres à suif et des bam- 
bous. Parmi ces végétaux , celui qui atti- 
rait le plus nos regards, étoit l’arbre à suif'i), 
parce qu’il nous paroissoit très -singulier 
qu’un arbre pût produire ce que les Euro- 
péens tirent du règne animal. Il le produit 
pourtant , et ce n’est pas un des moindres 
avantages du riche sol de la Chine. 

L’arbre à suif a la forme du cerisier , 
et se fait distinguer de loin par ses feuilles 
ronges. Son fruit ressemble beaucoup à 
celui du fusain , avec cette différence qu’il 

(l) L ecroton seliferum de Lûiuæu*. 
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est blanc ainsi que son écale. Il a quatre 
graines enveloppées d’une farine grasse, 
qu’on en extrait en faisant bouillir le fruit. 
On ne fait des chandelles avec cette sub* 
stance qu’eny mêlant de l’huile , parce qu’au- 
treinent elle seroit trop grumeleuse et trop 
cassante. Les chandelles des Chinois sont 
très-differentes des nôtres. Indépendamment 
de ce qu’elles sont plus courtes et plus grosses, 
elles ont des mèches de bois, entourées de 
jonc , et donnent quelquefois de la fumée(i). 
D’ailleurs , elles répandent beaucoup, de 
clarté , n’ont jamais de flammèches , et se 
vendent à bon marché. 

Mais si le fruit de l’arbre à suif, est un des 
plus utiles de la Chine , l’orange paroîl, avec 
raison, aux Chinois et aux étrangers, l’un 
des plus délicats et des plus sains. Ce fruit 
nous est suffisamment connu , et le boni (2) 
que lui donnent les Allemands , rappelle son 
origine. Les Portugais commencèrent à le 
naturaliser en Europe; et l’on prétend que 

(1) Sir Georgfc StàUftlon dit que les mèches des 
chandelles chinoises Sont 'd’atniabthè, d’armoise, ou 
d’une espèce do chardon. ( Note du Traducteur. ) 

(a) Appeliine , mbt correnipu , qui signifie pomme 
de la Chine. ( Note du Traducteur. .) 
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*e premier pied d’oranger qu’ils y transpor- 
tèrent , se conserve encore à Lisbonne. Il y 
a en Chine trois espèces d’oranges. La pre- 
mière et la meilleure est assez grosse , et a 
une écorce rouge , qui se sépare aisément de 
la pulpe , sans y laisser la seconde peau 
blanche et cotonneuse qu’elle recouvre. 
Cette orange a en outre l’avantage de s’ou- 
vrir, sans qu’on en perde le jus , qui est ex- 
trêmement doux et rafraîchissant. 

La seconde espèce d’oranges est un peu 
oblongue,a une écorce rude et d’un jaune pâle. 
Elle se partage facilement , mais elle n’est ni si 
douce, nisi abondante en jus que la première. 

La troisième espèce , la seule que nous 
connoissions en Europe, est d’un jaune foncé , 
et plus remplie de jus , mais moins douce que 
les autres. Sa pulpe est aussi plus ferme. 

Les babitans de Canton donnent diffé. ns 
noms à ces trois espèces d’oranges. Ils ap- 
pellent la première , l’orange des mandarins; 
à cause de son extrême délicatesse. La se- 
conde , l’orange des capitaines , parce qu’elle 
approche de l’autre. Et la troisième , l’orange 
des coulis c’est-à-dire , l’orange des journa- 
liers , attendu qu’elle est la moins chère et la 
plus commune. 

Quand 
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Quand l’habitant du nord de l’Europe voit 
Croître abondamment et spontanément en 
Chine , ces fruits du midi , que son pays natal 
ne produit qne par le mqyeri d’une chaleur 
artificielle et fort chère , il sent qu’il ne peut 
xicn comparer à la richesse des campagnes 
des bords da Tchiang , d’ailleurs si romanti- 
ques. Leur aspect change à chaque pas. Là, 
des rochers escarpes et totalement dépouillés 
de verdure, bordent les deux côtés de la ri-* 
vière. Ici , cette rivière fait un coude, et l’on 
découvre tout-à-coup les champs les plus rians. 
Les nombreuses sinuosités do Tchiang nour- 
rissent la curiosité du Vojageur , et écartent 
l’ennui qu’occasionne l’nuiformité d’une per- 
spective toujours agréable ou toujours triste. 

Les cultivateurs étoient par-tout occupés 
à faire la récolte du riz et de la canne à 
Sucre ; et l’un et l’autre étoient portés dans 
les diflérens moulins qui sont construits an 
bord de la rivière et que font mouvoir ses 
eaux. Gomme ces moulins sont très-bas, les 
pluies qu’occasionnent les changemens de 
mousson , font augmenter la rivière , qni 
dès-lors les couvre, et ne permet pas qu’on 
s’en serve. Nous en vîmes plusieurs dans 
ce cas. Mais quelque singulier que celà 
Tome V. N 
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paroisse , le Chinois est trop attentif à ses 
intérêts , pour qu’on doive croire que l’in- 
convénient d’avoir ses moulins ainsi placés, 
en puisse balancer l’avantage. 

Notre petite navigation sur le Tchiang ne 
dura que jusques au 21 novembre , jour 
que nous arrivâmes à Chang - san - cliieng. 
Là, ceux qui vont à Canton sont obligés 
de voyager un jour par terre. Ce changement 
nous parut très-agréable, et remplit le vœu 
que nous formions tous d’avoir occasion de 
voir la culture de l’intérieur de la Chine. Elle 
est très- célèbre , et à juste titre; car pendant 
cette journée nous eûmes continuellement 
des preuves de la plus laborieuse industrie. 

Ce n’est point assez pour les Chinois de 
cultiver leurs plaines avec le plus grand 
soin , ils cultivent aussi leurs montagnes , 
comme les Tyroliens et les Suisses , et y 
font dans tous les endroits où ils peuvent 
atteindre , des gradins qoi sont couverts de 
différentes sortes de jardinage, et plus sou- 
vent encore du riz. Pour arroser les plan- 
tations de riz , ils fouillent des trous , où 
ils rassemblent non-seulement les eaux de 
la pluie, mais celle des petits ruisseaux qui 
coulept des montagnes. De petits canaux 
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«enduisent ensuite ces eaux dans les champs 
voisins, et lorsque les endroits où l’on veut 
la porter sont plus élevés que les réservoirs, 
on se sert de pompes à chaîne. 

Ces sortes de pompes sont très-communes 
dans toute la Chine , et la culture du riz 
les y rend très- nécessaires. Dans la province 
de Schang-tong , il y en a de grandes qui 
ne peuvent être mues que par quatre et 
même par six hommes. Quoique les Anglais 
aient des pompes à chaîne de plusieurs ma- 
nières , ils avouent que la première idée leur 
en est venue des Chinois. Ainsi beaucoup de 
savans pensent que la boussole , qu’on dit 
avoir été inventée en Italie quelque temps 
après le retour de Marc-Paul, n’est qu’une 
imitation de Ja boussole chinoise. Il est , en 
elFet,plus vraisemblableque nous l’avons prise 
d’eux , que non pas qu’ils l’ont prise de nous. 

Nous vîmes de près , pour la première 
fois ^ des arbres à thé, qui, par leurs fleurs 
et par leurs feuilles , ressembloient au jas- 
min (i). A la vérité, nous nè rencontrâmes 

(i) Encore -une contradiction entre deux voyageurs 
qui ont vu ensemble les mêmes objets. Sir Qéàrga l 
Slauntbn, dit qyp ta ljeyr de l’arbre à ressemble Ml A 

rose. ( Note du Traducteur • ) 

N a 
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point de ces plantations de tbé où l’on 
cueille les jeunes feuilles , pour en préparer 
une boisson. Nous n’en apperçûmes que quel- 
ques touffes isolées. 

Plusieurs montagnes étoient couvertes de 
pins , qui , à en juger par leur grosseur, 
n’avoient pas plus d’un an de croissance. 
La Chine a peu de bois, et il est sage de 
chercher à multiplier une chose aussi néces- 
saire dans un pays où la navigation inté- 
rieure sert à répandre les autres objets de 
nécessité , avec une activité dont il n’y a 
point d’exemple ailleurs. 

Des deux côtés du chemin nous apper- 
çûmes divers bosquets de v ces pins , qu’on 
nomme pins de Canada (i). Mais nous 
vîmes bien plus de bambous, qui étoient 
si droits et d’un verd si foncé , qu’on ne 
pouvoit s’empêcher de les distinguer. Plu- 
sieurs camphriers, aux branches étendues et 
touffues , frappèrent aussi nos regards. Il n’y 
avoit presque pas de maison qui n’eût au- 
près d’elle quelques arbres à suif; et il est 
probable que chaque paysan fait lui-même 
les chandelles dont il a besoin. 

Le chemin que nous suivîmes étoit en 
(i) Piüus cApadeusis , Liauæï. 
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parlie ferré avec du gravier , en partie avec 
du petit moellon , et par-tout très -uni et 
assez Jarge. De pesantes voitures de trans- 
port et des diligences, comme celles d’Eu- 
rope, I’anroient bientôt gâté. Mais en Chine, 
presque tous les fardeaux sont portés sur 
les épaules , et les voyageurs vont plutôt 
dans des chaises à porteur ou à cheval , que 
dans des voitures à roues. Le grand nombre 
de villes et de villages qui se succédoient 
rapidement à nos yeux, prouvoient la popu- 
lation de ce pays, où la douceur du climat 
n’exige pas des maisons d’une construction 
dispendieuse. 

Les villes chinoises offrent une singula- 
rité qu’on peut plus impunément voir que 
décrire ; ce sont les temples de la déesse 
Cloacine. Ils ne sont point, ainsi qu’ailleurs, 
érigés pour la commodité du public, mais 
pour l’utilité de celui qui les fait bâtir, et 
qui considère les sacrifices qu’on y offre , 
comine un grand bien pour ses champs. On 
ne les trouve pas dans quelque coin secret 
de la ville , mais dans les rues les plus pas- 
sagères; et les Chinois, montrent par- tout 
une si grande attention à ne rien perdre 

des offrandes qu’on y dépose , que : 

N 3 
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mais c'en est déjà trop sur ce sujet (i). 

Nous vîmes, à côté de la montagne, plu- 
sieurs tombeaux en maçonnerie , peu élevés, 
entourés d’arbres , et dont quelques - uns 
avoient (Les fenêtres. On sait quel respect 
ont les Chinois pour les tombeaux de leurs 
pères. Ils en choisissent la place avec le plus 
grand soin, et les ornent de la manière la 
plus dispendieuse que leur fortune le 
permet. 

Le même jour , nous arrivâmes à Zau- 
ping, dans la province de Kiang-si , et nous 
nous embarquâmes à Yu-sang-tchien, sur 
la rivière de Yu-sang-ho. Nos barques étoient 
très-commodes. Elles avoient non-seulement 
cuisine , chambre à coucher, salle à manger, 
mais assez de place pour contenir notre ba- 
gage ; et les appartenons étoient peints ou 
tapissés de papier blanc. 

Le Yu-san , ainsi que plusieurs antres ri- 
vières, qui coulent de l'Occident et du Midi, 

porte ses eaux dans le lac Po-yang , qu’on 

( 1 ) Sir George Staunton est entré dans de plus grands 
détails sur cela ; et l'utilité dont ils peuvent être pour 
l’agriculture, et la manière décente dont ils sont rendus , 
excusent ce qu’un pareil sujet peut avoir de désagréable. 
( Note du Traducteur. ) 
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nomme aussi le Hwoï-yang-chou. Nous 
traversâmes ce lac , quiaboDcle .en poisson, et 
sur lequel vivent plusieurs milliers d'hom- 
mes , dont Je seul métier est de pêcher. 

Les filets et les autres instrumens ordi- 
naires des pêcheurs, ne sont pas les seuls 
moyens qu’emploient ceux-ci. Ou voit sur 
les bords du lac un grand nombre de planches 
peintes en blanc , et inclinées du côlé de l’eau. 
Auprès de ces planches sont les canots et les 
filets des pêcheurs. Lorsque la lune brille, 
les planches réfléchissent sa lumière dans 
l’eau , le poisson trompé, s’élance ver? elles , 
tombe dans le canot, ou dans le filet, et les 
pêcheurs n’ont que la peine d’emporter une 
proie si facilement acquise (i). 

Long-temps avant notre arrivée dans 
cette province , on nous a voit peint le danger 
d’y naviguer. On assuroit que nous y aurions 
des cascades à franchir. Le jésuite Lecomte, 
quelques autres missionnaires , et sur -tout 
la relation d*üoe ambassade hollandaise en 
Chine, confirment tout ce qu’on peut dire 
d’effrayant -à cet égard. Quiconque a seule- 
ment entendu des cascades , et sur-tout qui- 

(i) Ce moyen est un peu différemment décrit par sir 
George Staunton. ( Noie du Traducteur. ) 

N 4 
• * 
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conque en a vu, doit sentir ses cheveux dresser 
sur sa tête , quand il pense qu’il doit passer 
par-dessus une cascade. Mais il est des liber- 
tés itinéraires, comme des libertés poétiques, 
et c’est au genre des premières qu’appartient 
la description des cascades dont on voulut 
nous effrayer. Cette description est , pour 
n’en rien dire de plus , très-exagérée. La 
rivière de Ta-tchiang , dans laquelle nous 
entrâmes en sortant du lac Po-yang , est en 
grande partie remplie de rochers , et d’une 
navigation difficile. Mais malgré cela , notre 
flotte , qui étoit composée de soixante 
barques , n’éprouva pas un seul accident. 

Nous voyagâmes dans une partie delà pro- 
vince de Kiang-si , qui est plane et sablon- 
neuse , et reste très-souvent cinq mois de 
6uitç sous les eaux du lac Po-yang. Nous eu 
traversâmes une autre rocheuse et mon- 
tueuse. Toutefois nous vîmes , pendant quel- 
ques jours, des plantations de cannes à sucre 
et des champs de riz, qui bordoient les deux 
côtés de la rivière. Pour les arroser dans les 
endroits où le rivage est haut , *on place de 
grandes roues, ,par le moyen desquelles l’eau 
est élevée dans un canal qui la porte dans lis 
plantations où elle est nécessaire* 
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Plusieurs montagnes étoient couvertes de 
tcha-chwa (i), qui est la camélia japonica 
de Linnæus. Sa fleur ressemble beaucoup à 
celle du tbé, et sa noix donne une huilo 
dont les Chinois font un grand usage. Cette 
Imile, il est vrai, n’égale pas l’huile d’olive; 
mais elle est claire , grasse et n’a point do 
mauvais goût. C’est un des objets du com- 
merce du Kiang-si. 

Les paysans de cette province portent des 
sandales de paille, qui ressemblent assez à la 
chaussure des anciens Pcomains. Elles sont 
attachées avec des liens qui passent eutre 
les doigts du pied et derrière le talon. Pro- 
bablement la chaleur du sable reud néces- 
saire l’usage de ces sandales qui sont éga- 
lement communes dans toute la province 
de Quang-tong et à Macao. 

Jusqu’à présent , je n’ai point remarqué 
que dans tout le pays que nous traversâmes 
par eau, en cous rendant de Tong-chou- fou à 
Canton, la campagne étoit décorée de beau- 
coup de pagodes; ce qui étoit une preuve 
de la beauté et de la fertilité de ccs contrées, 
car les bonzes, ainsi que les fondateurs des 

(i) Sir George Staunton écrit ce mot cha-yvhaw : 
ce mot signifie en chinois ,Jicur de the. 
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monastères ont toujours choisi les lieux les 
plus avantageux pour leurs établissemens. 

La capitale du Kiang-si est Nan-ehang- 
fou. En passant près de cette ville , nous 
fûmes étonnés de la quantité de grandes et 
de petites barques qui étoient mouillées dans 
son port. L’un de nos voyageurs , qui essaya 
de compter les plus grandes, en trouva plus 
de quatre cents. Pour se faire une idée de 
ces barques , il faut songer qu’en général 
çlles ont cent cinquante pieds de long , 
quatorze pieds de large et douze pieds de 
profondeur, et qu’elles’ portent deux cent 
cinquante tonneaux. Le nombre des barques 
d’une moyenne grandeur , et des petites , 
étoit, autant que nous pûmes en juger, 
deux fois plus considérable. Que de com- 
merce! et combien sont étendus les besoins 
de la ville où il se fait ! 

ANan-chang-fou , nous prîmes des haleurs 
pour nos yachts ; et nous les trouvâmes 
• mieux vêtus que ceux que nous avions 
eus auparavant. Ils chantoient souvent , et 
paroissoient moins sentir la dureté de leur 
condition qu’on - n’auroit d’abord pu le 
. croire. Nous ne sommes point accoutumés 
à voir faire par des hommes le travail des 
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animaux (t). Mais si nous y réfléchissons 
bien , peut-être trouverons-nous que beau- 
coup de nos Journaliers prennent autant de 
peine que ceux qui liaient un bateau. En 
passant devant les plantations de cannes à 
sucre , les halenrs chinois en prennent 
toujours quelques-unes pour se désaltérer; 
et il paroît que cela leur est permis. 

Vers l’extrémité de la province de Kiang- 
si, la rivière de Ta-tchiang est resserrée 
entre deux montagnes, et ce n’est qu’à 
Nan-gan-fou qu’elle s’élargit de nouveau. 
Là , nous débarquâmes , et nous fîmes , 
pour la dernière fois , la route par terre. 
Le chemin étoit. médiocrement pavé , s’éle- 
voit insensiblement , et travers'oit des vallées 
bien cultivées qui étoient de chaque côté 
entourées de montagnes , et offraient sou- 
vent des points de vue très-pittoresques.’ 

Nous vîmes beaucoup de champs de riz 
inondés. Après environ deux heures de 
marche , nous nous trouvâmes sur la haute 
montagne de Miling , qui sépare les pro- 

(i) Si M. Hültncr avoit voyage dans nos provinces 
méridionales , il auroit vu les plus grosses barques , 
halées , uon par des chevaux, mais par des hommes. 
( Note du Traducteur. ) 
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vinces de Kiang-si et de Quang-tong. Le 
chemin étoit par-tout pavé , et en quelques 
endroits bordé de maisons : mais il étoit 
très-roide et très-pénible pour les chevaux. 
Plusieurs de ces pauvres animaux furent 
tellement épuisés de fatigue , quoique ceux 
qui les montoient eussent mis pied à terre , 
que dans l’après*midi , ils tombèrent roides 
morts au milieu du chemin. Il est vrai qu’on 
pouvoit l’attribuer, en grande partie, au peu 
de nourriture qu’on leur avoit donnée; car 
les Chinois sont pour le moins aussi cruels 
envers leurs chevaux que les Européens. 

On dit que la montagne de Miling 
s’élève de trois mille pieds au-dessus du 
niveau du lac Po-yang. Elle est entourée 
de plusieurs autres montagnes moins grandes 
qui semblent remplies de précipices , et sont 
couvertes d’arbres et de grandes herbes; 
ce qui leur donne un coup-d’œil sauvage 
et romantique. 

Nous rencontrâmes durant toute cette 
journée , des troupes d’hommes allant à 
Nan-gan-fou et portant sur leurs épaules des 
jarres d’huile de tcha-chwa dont j’ai déjà 
parlé. De Nan-gan-fou, on transporte cette 
huile ailleurs. La plus grande partie de la 


Digitized by Google 



( 205 ) 

montagne éf oit couverte de l’arbuste qui 
produit la graine dont on l’extrait. 

Dès que nous entrâmes dans la province 
de Quang-tong , où Flore a prodigué tous 
ses bienfaits, nous apperçûmes beaucoup de 
femmes dans les champs; ce que nous n'a- 
vions point encore vu. Les habitans de cette 
province sont très - laborieux , et préférés à 
tons les autres pour le service intérieur des 
maisons, comme pour les travaux de l'agri- 
culture. 

Les Européens sont plus connus à Canton 
que dans le reste de la Chine. On les y 
méprise et ou leur y donne le nom de koui-tsé, 
c’est-à-dire, diables; parce que sur les théâ- 
tres chinois, on représente le diable avec des 
vêtemens étroits , comme ceux que nous 
portons. Nous uous attendions que le pe’uple 
ooussalueroit parce titre. Mais comme nous 
voyagion.8 avec le vi^e-roi , et que nos man- 
darins étoient d'un haut rang, personne n’osa 
nous insulter. 

Nous nous embarquâmes pour la dernière 
fois à Nan-tcban-fou ( i ), seconde ville de 
la province de Quang-tong. Nous n’étions 
plus alors qu’à deux journées de marche du 

(i) Sic George StaunUm l'appelle Kan-çlu&fou, 
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lieu que nous désirions tant d’atteindre. II 
n’est, sans doute, pas difficile de deviner 
pourquoi il nous tardoit d’y arriver : nous 
étions, depuis quinze mois, privés des nou- 
velles publiques d’Europe , dans un temps 
où s’y opéroient les cbangçmens les plus 
importans. 

Les bords du Sik-ho (i), qui coule de 
Nan tcban-fou à Canton, sont très-montueux 
et en partie hérissés de rochers. On y voit 
divers endroits d’où l’on tire de la chaux , 
ainsi que diverses mines de charbon : mais 
ce charbon est très-inférieur. En approchant 
de Canton , nous apperçûmes plusieurs bri- 
queteries. Peu de montagnes étoient culti- 
vées ; et une d’entr’elles étoit couverte de 
pins. Il y en a cinq qui se distinguent par 
la singularité de leur forme ; et comme les 
Chinois sont ceux , qui ont le plus d’occar 
sions de les remarque^, ils leur ont trouvé 
une ressemblance d’après laquelle ils les ont 
nommées Ou-ma-tchou , c’est - à - dire , les 
cinq tètes de cheval. Dans le Fo-kien, la 
foime d’une de leurs idoles est imitée de di- 
verses montagnes ; et les remarques des mis- 
sionnaires sur les noms et les ressemblances 

(i) Sir George Siaunton l’appelle le Pé-hiang. 
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prétendues des montagnes dans plusieurs au- 
tres provinces sont extrêmement singulières. 

A environ une journée de marche de 
Canton , nous vîmes Je rocher Konan-inn- 
chann, pour lequel les Chinois ont la plus 
grande vénération , et à cause de ses masses 
inégales, creuses et suspendues, et à cause 
du temple antique qu’il renferme. Il a en- 
viron six cents pieds de haut et deux cents 
pieds de large. Ses flancs sont à pic , et la 
nature les a rendus inaccessibles. Mais du 
cé>té que baigne la rivière, il y a une assez 
grande caverne, que les bonzes (i) habitent 
de temps immémorial. Cette caverne a trois 
différentes ouvertures. La première a envi- 
ron douze pieds au-dessus de l’eau; la se- 
conde a cinquante pieds , et la troisième en a 
cent. Celle d’en bas sert de porte , et les 
deux autres servent de fenêtres au premier 
et au second étages , si toutefois l’on peut 
nommer étages les excavations supérieures^ 
qui communiquent l’une à l’autre par des 
escaliers' commodes et où sont des autels 
du Pouhrsa. ■ i 

. - ' (i) Le mot bonze n’est point chinois. Il y a apparence 
que lesEui'opéens l’ont pris du mot chinois hwoa-cnang , 
qui signifie prêtre . 
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Le premier étage est planchéïu et garni 
de sièges. Mais ses parois de rocher n’ont 
aucun autre ornement que quelques anciens 
caractères qu’on y a gravés et qui contien- 
nent des sentences morales et des allusions 
mystiques à la merveilleuse histoire de l’i- 
dole. Les l>on2es nous accueillirent avec 
beaucoup de bienveillance , parurent très- 
contens de voir des étrangers, et ne dédai- 
gnèrent pas quelques aumônes. 

Le nouveau vice-roi de Canton, avec le- 
quel nous fîmes , ainsi que je l’ai dit plus 
haut, une partie du voyage, avoit pris les 
devans pour se rendre dans la capitale dé 
la province , et y accélérer l’exécution des 
ordres donnés pour la réception de l’arabas- 
sade. Pour qu’il pût gagner plus de temps , 
notre marche fut ralentie. Quoique nos 
barques fassent assez commodes, le vice-roi 
envoya aü-deyant de nous des yachts dé 
cérémonie , très-bien construits et très-bien 
ornés , qui nous portèrent à Canton. Nous 
arrivâmes dans cette ville le 19 décembre. 
Il y avoit soixante-quatorze jours que nous 
étions partis de Péking et que nous voyagions 
sans interruption. 

CHAPITRE IV. 
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CHAPITRE IV. 

Arrivée et séjour a Canton. Obser- 
vations sur les Mœurs et les Arts 
» • 

des Chinois. Départ de Canton. 
Séjour a Macao. 


Le vice-roi rendit à l’ambassade anglaise plus 
d’honneurs que ne le désirotent les orgueil- 
leux mandarins de Canton, et les nations 
rivales qui faisoient le commerce dans cette 
fille. Il lui donna pour logement, divers 
bâtimens situés dans un jardin du faubourg, 
et meublés à l’anglaise. Sans parler de tous 
les honneurs militaires qu’on lui rendit à 
son entrée dans Canton, je me bornerai à 
dire qu’elle fut reçue avec pompe par le vice- 
roi, le foti-yen , le hop-po et les autres prin^ 
cipaux tjiandarins de la cour du vice-roi. On 
avoit , pour cela , préparé une salle d’au- 
dience à la manière chinoise. 


L’usage chinois est que qupnci un ambas- 
sadeur est prêt à quitter le pays, i! remercie 
solemnellement l’empereur des marques de 
bienveillance qu’il en^ reçues, et sur-toytdf 
Tome V. O 
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la sécurité et des agrémens dont il a joui 
en voyageant dans ses états. 11 faut alors 
répéter les mêmes cérémonies qu’on a cou- 
tume de faire en présence de l’empereur. 
L’ambassade accomplit volontiers ces céré- 
monies; car d’après les ordres de l’empereur, 
elle avoit été, dans toute la route, traitée 
avec la plus grande distinction; en outre, 
le vice-roi, homme de mérite et plein de 
droiture, et les mandarins Chow-ta-zhin et 
Van-ta-zhin , dont j’ai déjà cité l’inclination 
pour les Anglais, s’étoient à l’euvi efforcés 
de nous être agréables. 

Nous demeurâmes trois semaines à Canton, 
et chaque jour , nous y reçûmes quelque 
nouvelle preuve de la bienveillance du vice- 
roi. Il fit différentes proclamations à l'avan- 
tage des Anglais, qui s’honorèrent en ne 
voulant pas que les autres Européens en 
fussent privés. Aussi, tous les règlemensqui 
ont été déjà faits ou qu’on fera par la suite, 
deviendront communs à toutes les nations 

* , / • i ; ; » z ' ' 

d’Europe. 

Peut-être lord Macartney auroit visité 
d’antres contrées d’Asie, ou seroit parti sans 
délai pour retourner en Europe , si la guerre 

n’eût pas exigé qne le Lion convoyât les 

• ’ V 
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vaisseaux de la compagnie jusqu’en Angle- 
terre. Mais avant que je parle de notre re- 
tour, peut-être désire-t-on apprendre quelque 
chose de Canton. Cette ville est, en effet, 
si commerçante et si digne d’être observée, 
que quelque peu qti’on la commisse , il se- 
roit impardonnable de ne pas communiquer 
aux autres ce qu’on en sait. 

Quand bien même Canton ne resteroit pas 
Cn possession de recevoir tous les vaisseaux 
européens qui vont en Chine, elle seroit en- 
core très-considérable par l’avantage qu’elle 
a d’être la capitale de la province , résidence 
du vice-roi , ville manufacturière , l’une 
des plus commerçantes de l’empire, et port 
où s’arment la plupart (i) des jounques qu’on 
expédie pour le Japon, Manille, la Cochin- 
chine, Batavia et autres contrées voisines. 
Mais c’est sur-tout parce que les habitans 
des pajs les plus lointains y portent leurs 
richesses, qu’on la regarde comme la pre- 
mière ville commerçante del’ Asie ; et tant que 

. • i 

(l) Le mot la plupart n’est pas dans l’allemand 5 
mais je l’ai mis ici , parce que Canton, n’est pas le seul 
port de la Chine d’où l'on expédie des jounques pour 
le Japon , Manille, la Cochinchine , etc. comme on 
pourroit l’inférer d’après M. Hüttner. ( Note du £rad. ) 

O z 
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le thé sera un objet de très-grande nécessité 
en Europe et en Amérique, tant que le» 
Chinois continueront à avoir du goût pour 
nos manufactures , et auront besoin de pro- 
ductions étrangères, cette ville conservera 
son rang. 

Le Song-tou, que dans le jargon de Canton 
on appelle le Santok ou Tchontok t n’est pas 
sans raison comparé, par les Européens, à un 
vice roi. C’est lepremierpèrsonnagede la ville 
et de la province; et son origine tartare et 
son alliance avec l’empereur , le rendent aussi 
l’un des premiers de l’empire. II gouverne 
deux grandes provinces , celle de Quang- 
tong et celle de Kian-si. Ses revenus sont 
très-considérables. Pour montrer le pouvoir 
despotique dont il est investi , on raconte 
que ses prédécesseurs oot toujours eu cou- 
tume de choisir les choses les plus précieuses 
qu’apportoient les vaisseaux d’Europe comme, 
par exemple, les pendules organisées d’An- 
gleterre, que les Chinois nomment Sing - 
songs. Les Co-liaungs (i) , dont j’aurai bien- 
tôt occasion de parler, étoient aussitôt obligés 
d’acheter ces pendules et d’en faire présent 
au vice-roi ; et par ce moyen , les fraudes 

(i) Ce sont les marchands chinois de Canton. 
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3e ces Co-haungs restoient impunies. — Il 
y a tout lieu de croire que le vice-roi actuel 
est trop juste pour imiter les vils et cou- 
pables abus de ses devanciers. 

Canton est situé sur le bord d’une ri- 
vière, à laquelle il donne son nom, et qui 
. va, à cinquante milles anglais (i)au-dèssous, 
prendre celui de Bocca-tigris , et se jeter 
dans la mer. Cette embouchure de la ri- 
vière est défendue par deux petites forte- 
resses , situées chacune sur l’un de ses bords , 
et ne doit le nom de Bocca-tigris qu’à l’île 
du Tigre , qui est tout auprès. 

Tous les vaisseaux étrangers qui se rendent 
à Canton , doivent passer par le Bocca- 
tigris. Mais on peut mettre an nombre des 
difficultés, auxquelles on a soumis le com- 
merce européen en Chine, l’obligation où 
ils sont de se rendre d’abord à Macao, île 
située à seize milles plus loin : là, on leur 
fait payer* chèrement , et des pilotes , et 
une permission écrite pour entrer dans la 
rivière. Indépendamment de ce que ce dé- 
tour paroît très -désagréable à des naviga- 
teurs qui viennent de faire un long voyage, 

(i) Sir George Staunton dit environ 80 milles* 
( Note du Traducteur .) 
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il est aussi fort dangereux , parce que la 
mer y est excessivement tempétueuse et rem- 
plie de rochers et de petites îles. 

Le peu de profondeur de la rivière ne 
permet pas aux vaisseaux de remonter au- 
delà Vain-pou , lieu qui est à trois heures 
de marche de Canton , et où le mouillage 
est sûr. Entre Vam-pou et Canton, il n’y 
a pas moins de trois bureaux de douane (i); 
et à chacun de ces bureaux , les chaloupes 
et les canots européens sont rigoureusement 
yisités, avant d’arriver à la factorerie de 
leur nation. 

<(l) A Canton, on appelle ccs bureaux maisons du 
Tchop (*). Tchop signifie proprement un sceau , et 
sert à désigner tous les ordres écrits des mandarins , 
parce qu’ils y mettent leur timbre. On appelle aussi 
tchop-piastres, les piastres d’Espagne sur lesquelles les 
mandarins impriment eu caractères chinois , le prix 
qu’elles valent. Presque toutes celles de ces piastres 
qu'on voit en Chine, ont nou-seulcincnt cette marque, 
mais des coupures sur le côté par où l’on peut voir si 
elles sont de bon argent, On se sert souvent daus les 
magasins de Canton d'une expression singulière qui a la 
même origine que les deux autres. Ou appelle las mar- 
chandises de la meilleure qualité : premier tchop , et 

celles qui viennent ensuite : second tchop. 

•/ . . . • . t 

Ojberk écrit ce mot, Tiapp ; et Somier.it, la Chappt. 
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Les factoreries ont été établies sur le bord 
occidental de la rivière, par les Hollandais, 
les Anglais, hs Frarçais, les Espagnols et 
les Suédois, et on les distingue de loin à 
leurs pavillo' s, qui flottent très-haut. II y 
a sur le devant des factoreries anglaise et 
hollandaise , des galeries couvertes , que , 
d’après un mot indien, on appelle des fe- 
randes. Toutes les factoreries, et principa- 
lement celle des Anglais, qui est bien plus 
considérable que les autres , n’ont qu’un 
étage; mais elles sont spacieuses ef meublées 
avec goût. 

Aucun européen ne peut demeurer dans 
la cité de Canton. Ainsi , les factoreries 
sont dans un faubourg , et ce faubourg a 
plusieurs rues, dont tontes les maisons ont 
des boutiques. Plusieurs boutiques sont tel- 
lement remplies de marchandises euro- 
péennes , qu'il semble qu’on est là daus une 
de nos villes. Il n'y a point de lieu qui 
ressemble plus à un autre , que le faubourg 
de Canton ne ressemble à la Merceria de 
Venise. On y trouve presque tout ce qu’on 
peut rencontrer dans les porls d’Europe , 
et les vivres n'y laissent rien à désirer pour 
la qualité , la quantité et le bon marché., 

O 4 
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Il y a non-seulement de très-bonnè viande, 
mais des légmnes et des fruits excellens. 

Les habitans de Canton savent si bien 
imiter les meubles et les ustensiles des Eu- 
ropéens , et sur-tout des Anglais, qu’ils eu 
font beaucoup, tout aussi bien et à aussi bon 
marché qu’en Angleterre. Il en est ainsi , 
par exemple, de l’argenterie ordinaire, des 
malles, et de divers autres objets. 

Les tailleurs chinois sont en grand nombre 
à Canton; ils travaillent aussi bien que les 
Anglais , et se font payer la moitié moins. 
Comme on y fabrique une grande quantité 
d’étoffes de soie et de coton , il n’y a pas 
de ville au monde où l’on s’habille à meilleur 
marché. 

De plus, on y blanchit le linge parfaitement 
bien, et à un plus bas prix que dans nos 
grandes villes d’Europe. On voit donc qu’à 
beaucoup d’égards , le séjour de Canton 
Convient beaucoup aux marins. Mais il faut 
qu’ils soient très-attentifs à ne pas se laisser 
tromper par les négocians du pays. On re- 
proche à toute la nation chinoise d’être peu 
loyale, et même de regarder la fourbe comme 
une chose ingénieuse et digue de louange; 
mais ce sontsur-tout les habitans de Canton 
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qui se distinguent en ce genre d’habileté, et 
il estrare qu’un étranger quitte cette ville, 
sans avoir été trompé par eux. On peut au 

moins se tenir en garde contre les ruses des 
marchands ; mais on est obligé de souffrir pa- 
tiemment les fraudes manifestes du Hop-po(i) 
et des autres mandarins. 

Les capitaines des vaisseaux européens 
sont obligés de pa^er à ces voleurs dix pour 
cent au-dessus de la somme à laquelle s’élè- 
vent les droits qu’exige l’empereur. Ces droits 
se montent, pour chaque grand vaisseau, 
à 2,200 taels (2) d’argent; mais les douaniers 
prennent en outre 1,950 taels. Cette dernière 
somme n’étoit d’abord qu’un présent ; peu- 
à-peu on s’est accoutumé à en regarder le 
paiement comme une obligation , et main- 
tenant c’est un droit. 

Les Européens qui font le commerce à 
Canton ne peuvent point traiter avec qui ils 
veulent, mais seulement avec dix marchands 
qu’on leuriudique , et qui sont désignée sous 
le nom de co-haungs , ou plus communé- 
ment sous celui de haungs. Le Hop-po ex- 

(1) Receveur-général des douanes. 

(2) Le tael est l'once chinoise } qui vaut sept francs 
cinquante centimes. 
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torque de ces co-haungs tout ce qu’ïî veut, 
et en revanche , il leur laisse mettre à leurs 
marchandises des prix exorbitans. 

Dans les deux mois qui précédèrent notre 
arrivée , le FLp poavoit tiré desCo haungs 
deux cent mille piastres. Or , comme le séjour 
des Européens à Canton dura encore quatre 
mois , on peut aisément juger à quelles 
sommes s’élèvent ces exactions. Ce qu’il y a 
de plus humiliant pour les négocians euro- 
péens qui vont à Canton , c’e$t qu’on ne leur 
permet d’y rester qu’une partie de l’année , 
et qu’ils sont obligés d’aller passer le reste du 
temps à Macao. Quoique ces négocians aient 
bâti les factoreries à leurs frais , elles ap- 
partiennent non à eux , mais aux proprié- 
taires du terrain où elles sont. Les Européens 
ne peuvent pas même acheter ce terrain , de 
aorte que pour demeurer dans leurs propres 
maisons , ils faut qu’ils en payent le loyer. 
Quoiqu’ils payent tout ce qu’ils achètent 
avec de l’or comptant ou des marchandises , 
ils sont obligés de faire crédit pourcequ’ils 
vendent , et même sans que les magistrats 
leur donnent aucune sûreté. 

Toutes les fois qu'ils se rendent à Macao, 
et qu’ils retournent à Canton, ils sont soumis 
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aux droits de douane pour les effets qu’ils 
transportent ayec eux , de sorte qu’ils n’ont 
pas un seul meuble pour lequel ils n’aient 
payé ces droits au moins douze fois. 

Avant que l’ambassade anglaise arrivât 
à Canton , les Européens n’avoient aucun 
^oyan de s’adresser au vice-roi verbalement 
ou par écrit. Il étoit sévèrement défendu 
d’apprendre le chinois a un étranger ; et 
d’après les mœurs du pays, ily a trop de dis- 
tance entre un vice- roi et un marchand , pour 
que celui-ci ose approcher l’antre , et lui 
fasse entendre ses plaintes par le secours 
d’un interprète. Tous les négoeians sont d’au- 
tant plus sensibles à une telle humiliation , 
que dans toutes les parties éclairées de l’Eu- 
rope , leur profession est honorée. Mais les 
Anglais en souffrent doublement, parce que 
les Chinois , qui donnent le nom de barbares 
à tous les Européens , les regardent comme 
les plus féroces de ces barbares. C’est un 
honneur qu’ils doivent à leurs matelots, 
qui , dans le fait, ne sont pas les plus doux 
des hommes. 

Si désormais les négoeians d’Europe qui 
trafiquent à Canton , ne font pas. en sorte 
que leur conduite ne blesse point les Chinois, 
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à cet égard , dans le mauvais anglais qu’on 
parlp à Canton, des remarques assez mal- 
honnêtes. Personne n’j fit d’abord attention , 
mais bienôt un iqcideut plus sérieux donna 
occasion de les mieux observer. Un jour, 
deux de nos sa vans avoient quitté Iesjacbtsî, 
et berborisoient sur le rivage. Uu des pre- 
miers mandarins de Capton les apjnrçut. 
Ne sachant pas , ou bien ne voulant pas sa- 
voir qui ils étoient, il ordonna à un soldat 
de les faire rentrer à bord. Ils refusèrent ; le 
soldat les, frappa. Indignés d’un pareil traite- 
ment, les deux Anglais coururent vers le man- 
darin qui a voit donné l’ordre, et le forcèrent de 
se rendre avec eux dans lej^acht de nos deux 
principaux conducteurs (i). 11 étoit pâle et 
suppliant, mais sa conduite ne pouvoit pas 
rester ippunie. Le vice-roi ne se contenta pas 
de le dépouiller de sa dignité; il lui fit de 
plus infliger quarante coups de bambou. Lfe 
soldat fut encore plus cruellement puni. Mal- 
gré l’intercession des Anglais, on lui pçrça 
les oreilles avec un fer brûlant , on le frappa 
long-temps, et on l’étendit ensuite dans urie 
machine qui fait beaucoup souffrir. 

(i) Le* mandarin* Chow - ta - »Uia et V*n-ta- 

S&iu. 
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La gêne dans laquelle les Européens sont 
tenus à Canton pronve aussi "qu'on Ies^rei 
garde comme' dès' barbares auxquels on né 
doit pas se fier. Les factoreries et quelques 
rues étroites du faubourg sont les seuls en- 
droits où on les souffre. If ne leur est per- 
mis d’aller , ni dans la ville' , ni dans la 
campagne , ni même sut les rivières , au- 
dessus de la tille. Autrefois ils pouvoient, 
dit-on , faire tout cela ; mais la conduite turbu- 
lente de leurs matelots , le leur a fait défendre. 
Quoi qu’il en soit , Il semble probable qu’on 
leur rendra et le droit d’aller par-tout , et 
beaucoup d’autres, quand la cour de Loudrés 
jugèra à proposde resserrer les liens qui l’at- 
tachent à celle de Péking. 

Pendant le séjour de l’ambassade' à-Canton , 
le vice-roi rendit plusieurs ordonnances en 
faveur des Anglais et des autres Européens. 
Les deux plus îttiportantes étoient qu’à l’a- 
venir ils n’auroierità payer que les droits im- 
périaux, et que le premier agent de la com- 
pagnie anglaise, auroit le droit de l’appro- 
cher quand il le voudïoit. Cependant il est 
difficile de dire si ces règlemens seront fidè- 
lement suivis. 

S’ils ne le sont pas , si au contraire , l’on 
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gêne davantage les étrangers et qu'ils renon- 
cent à faire le commerce avec les Chinois , 
ou que les Chinois eux -mêmes le fassent 
Cesser, l’Angleterre et la Chine souffriront- 
elles de cette cessation , ou bien n’occai 
sionnera-t-elle que des pertes individuelles ? 
— Des personnes qui prétendent être parfaite- 
ment instruites à cet égard, soutiennent que le 
commerce de la Chine est le plus désavanta- 
geux que l’Angleterre puisse faire. En l’année 
1792 , la balance de ce commerce s’éleva en 
faveur des Chinois à un million et demi de 
livres sterling , dont la plus grande partie 
Fut payée en argent..— En 1793, les Anglais 
tirèrerit dé Canton vingt-trois millions pesant 
de thé , et la balance fut à-peü-près la mê- 
me que l’année précédente. La compagnie 
anglaise , il est vrai , et sur-tout îfcs agenS 
qu’elle a en Chine , et les capitaines des 
vaisseaux qu’eTle y envoie , s’enrichissent. 
Mais , si, en même temps, les besoins et les 
dépenses du peuple augmentent, parce qn’on 
foi procure aVec profusion une chose dont 
îl pdurroit facilement se passer , ce com- 
merce est-il avantageux à l’était? ' 

J Et la Chine souffriroit- elle de la cessa- 
tion du commerce des Européens à C&nton? 
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— Comment peut-on en douter, me dira-on ? 
Plusieurs millions comptant que les Euror 
péens lui portent tous les ans pour le thé et 
les autres marchandises qu’elle leur fournit, 
doivent entretenir chez elle un grand nombre 
de plantations et de manufactures ; et si 
cette source tarissoit, bien des gens reste- 
roient dans le besoin. 

personne ne peut nier qu’une partie de 
l’argent que les Européens portent en Chine, 
ne passe dans les mains des pauvres cul- 
tivateurs et manufacturiers chinois ; mais 
les deux tiers de cet argent enrichissent des 
fripons de mandarins qui l’extorqueqt des 
Co-liaungs ; et malgré cela les Co-haungs 
acquièrent uns foi tune qu’ils prodiguent or- 
dinairement en maiSons, en jardins et autres 
objets de luxe. 

L’éloignement des Européens ferait néces- 
sairement cesser tout cela , et Canton y per- 
drait beaucoup. Mais qjjelle fausse idée on 
se fait d’un pays qui jest le plus vaste et 
le plus riche du monde, et qui en posséda 
plusieurs autres très-coDsidérables ! combien 
peu l’on connoît les sources inépuisables de 
ses richesses , sources, dont quelques-unes 
sont encore toutes entières , combien, dis-je, 

ou 
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on s’abuse sur la Chine, si l’on croit qut 
l’interruption de son commerce avec l’Eu- 
rope se feroit sentir daus toute l’étendue de 
cet empire (i) ! 

Quelle est la langue que les Européens 
parlent à Canton , puisqu’ils ne veulent ni 
ne peuvent apprendre celle du pays ? Lors- 
qu’Albuquerque eut rendu le Portugal for- 
midable en Asie, la langue portugaise de- 
vint en usage dans toutes les îles et sur 
les côtes de cette partie du monde ; et en- 
core à présent un jargon dérivé du portu- 
gais sert à s’y faire entendre. A Canton, 
les étrangers et les gens du pays qui savent 
parler différentes langues , se servent de 
plusieurs mots- portugais, tels, par exemple j 
que contprador , Jiador , mandarin , etc. 
Cependant depuis qtie la puissance et le com- 

. ■ . Mi 

* (i) Cependant Sonnerat pense ainsi. Ce voyageur 

qui n’a pu pénétrer que jiisqu’à Canton , ose critiquée 
amèrement le jésuite Lecomte et les autres missionnaires 
qui ont -passé la plus grande partie de leur vie en Chine» 
Mais quand il auroit .raison, autant qu'il a tort, à l'égard 
çlu commerce des Européens , cela ne prouveroit rien 
contre les relations»des missionnaires ; car quiconque 
parcourt la Chine, les trouve en général très-exactes. 
Qu il est- petit Fhomme qui cherche à dénigrer le mérite , 
parce qu’il a quelque léger défaut I 

J'orne V. P 
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merce de l’Angleterre se sont élevés au-dessu» 
des autres , un patois anglais commence à 
devenir commun en Asie ; et presque tons 
ceux des habitans de Canton qui ont des 
rapports avçc les Européens , parlent ce 
patois , quoique plusieurs d’entr’eux enten- 
dent encore le portugais. 

On ne peut s’empêcher de rire quand on 
entend , pour la première fois , le nouveau 
jargon de Cauton ( * ). Ceux qui le parlent 
s’imaginent que c’est un si bon anglais , qu’ils 
disent quelquefois aux étrangers qui ne 
peuvent pas les comprendre : — You no 
sapée that english talkée ; c’est-à-dire, 
dans leur baragouin : vous n’entendez point 
l’anglais. J’ai déjà observé qu’il n’est pas 
permis aux Chinois d’enseigner leur langue : 
mais cela n’arrête pas toujours quelques-uns 
d’entr’eux, qui non moins ardens à gagner de . 
l’argent que quelques Européens ne le sont 
à s’instruire, leur donnent des leçons aux- 
quelles nous devons en partie la traduction 
de divers ouvrages chinois. 

Quoique depuis plusieurs années un grand 

(l) En voici quelques exemples : to much good , 
pour très-bien $ — hc hap gone walkée Waikée } pour 
il est sorti j — chop chop , pour vite. 
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nombre de négocians européens demeure à 
Canton et à Macao, la défense d’enseigner 
la langue chinoise , et l’extrême difficulté 
qu’offrent les caractères chinois, sont cause 
qu’à tout prendre, la littérature de cet em- 
pire nous est encore étrangère. Quiconque 
sait que depuis près de cent ans la Propa- 
gande fait constamment élever douze chi- 
nois , qui après avoir fini leurs études re- 
tournent en qualité de missionnaires dans 
leur pays et sont aussitôt remplacés par 
d'autres , qui , pour la plupart , connoissent 
assez les caractères dont on se sert dans 
leur langue ; quiconque, dis - je , sait cela , 
doit s’étonner que ces chinois n’aient encore 
traduit aucuudes livres de leur nation. Mais 
le goût naturel qu’on a pour la littérature 
du pays où l’on a reçu le jour, le désir si 
commun aux savans de rechercher et de 
faire connoître les écrits rares, et l’ambition 
plus noble encore d’étendre ou de miei^x 
cultiver le champ des counoissances humai- 
nes , sont étouffés chez ces élèves de la Pro- 
pagande , parce qu’on leur persuade que 
c’est un crime pour un prêtre catholique 
que de faire connoître un ouvrage payen , 
et qu’ils ne doivent s’occuper que de la 

P a 
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conversion de ceux de leurs compatriotes 
qui, nés enFans du diable, vivent dans une 
damnable idolâtrie. J’ai vu moi -même un 
de ces chinois missionnaires repousser avec 
une sainte horreur la demande qu’on lui 
faisoit d’expliquer le titre d’un livre , qui 
traitoit d’une idole chinoise. Si les mission- 
naires français avoient eu de pareils scru- 
pules, nous ignorerions encore presque tout 
ce qui concerne la Chine. 

Indépendamment des Chinois qu’on élève 
en Europe dans la religion catholique , il en 
est quelquefois d’autres qui passent de Canton 
en Angleterre; mais ce sont des hommes 
d’une classe inférieure, et trop ignorans, pour 
qu’on doive en rien attendre (i). D’ailleurs 
ils font ce voyage si furtivement et avec tant 
de crainte d’être découverts , qu’ils s’en re- 
tournent toujours le plus promptement pos- 
sible , et n’osent jamais parler à Canton de 
ce qu’ils ont vu en Europe. 

Parmi les Asiatiques que le commerce attire 

(i) Cela n’est pas sans exception. Le jeune chinois 
W ang-atong, qui étoit à Londres, il y a une vingtaine 
d’années , savoit , dit-on , très-bien sa propre langue et 
la langue anglaise, et il avoit quitté l’état de lettré 
pour s’adonner au commerce. ( Note du Traducteur.) 
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à Canton , les plus considérés et les plus ri- 
ches sont les Arméniens. J’ignore absolu- 
ment quelle est l’étendue de leur négoce , et 
de quelle manière ils le font. — Ils diffèrent 
peu des Européens, et par leur teint et par 
leurs vêtemeus. Les seules choses qui les 
distinguent, c’est qu’ils portent , au lieu de 
chapeau , un bonnet de velours noir très- 
haut , et par-dessus leurs culottes une espèce 
de jupon qui leur tombe jusqu’au genou. Ils 
parlent portugais , et Fréquentent beaucoup 
les Européens. 

Il me reste encore quelques observations 
à faire sur l’origine, le gouvernement, la 
grande population et la musique des Chinois; 
et je crois que c’est ici qu’il convient de les 
placer. 

L’origine des Chinois a 'long-temps été 
l"o\)jet des laborieuses recherches , et des 
disputes des savans. Je me rendrois , sans 
doute, ridicule, si j’osois prétendre que le 
peu de renseignemwis que j’ai pu me procu- 
rer dans un séjour de cinq mois , m’ont mis 
à même de décider de ce qu’on doit penser 
sur cette origine. Les Guignes , les Paw et 
les William Jones sont trop célèbres pour 
qu’on puisse entrer dans l’arène contr’eux , 
‘ * P 3 
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armé à la légère. Toutefois il est permis d’a- 
vouer que l’opinion de sir William Jones me 
pamît la plus probable. Cet homme habile et 
in tègre , di I que lesTchéin as , ou Chinois , sont 
sortis de l'Inde , et il en donne , entr’autres 
preuves celles, que lui fournissent les ré- 
vélations de Ménou , écrites dans la langue 
sanscrit. 

Jja Chine est maintenant gouvernée par 
Tchien-long fi), quatrième empereur de la 
dynastie tartare. Cependant on croit qu’il 
coule dans ses veines moins de sang tartare 
que de chinois! Son père étoit un des plus 
ardens partisans des lamas et des Pouh-sas , 
et comme ses Femmes, soit par inclination , 
soit par contrainte , n’avoient pas moins de 
bigoterie que lui , il accorda aux prêtres l’en- 
trée de ses harems. Parmi celles qui peu- 
ploient ces lieux, la mère de Tchieu-long 
étoit une des plus dévotes , et elle eut avec 
un beau prêtre chinois de fréquens entre- 
tiens , dans lesquels il ne se borna pas à lui 
donner des consolations purement spiri- 

(i) On a vu dons une note qui se trouve à la page 2R0 
du 3 - volume du \ oyage de Macartnejr, que le 8 
février , 1 J , ce prince a cédé la couronne à son dû- 
septième fils. ( Note du Traducteur. ) 
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tuelles. Lors du grand tremblement de terre 
de Péking , quelques femmes de l’empereur 
furent ensevelies sous, les ruines du palais, 
et quand on écarta ces ruines , on trouva le 
prêtre zélé , dont je viens de parler, à côté 
de sa péuitente , ce qui ne confirma que 
trop un soupçon dès long-temps conçu (i). 

Je tiens cette anecdote d’un missionnaire, 
dontil faut un peu se défier, quand il parle 
des prêtres d’une autre religion que la 
sienne. TMais que le fait soit vrai ou faux, la 
prédilection de l’empereur pour les Tartares 
est évidente. Un étudiant de cette nation 
obtient facilement le grade de mandarin , 
tandis qu’un chinois a besoin d’être très-ins- 
truit pour y parvenir. Il est vrai que l’em- 
pereur traite les mandarins tartares de la ma- 
nière la plus despotique.il leur fait souvent 
donner deÿ coups de bambou , sans avoir 
égard à leur rang, mais un chinois éprouve 
rarement une pareille humiliation. 

Les Chinois estiment' et aiment Tchien- 

(i) Cette anecdote est contredite par ce que le* 
missionnaires français ont rapporté de la mort de 1a 
mère de Tchien-long, mort qui eut lieu en 1771 , et 
lorsque cette princesse étoit âgée de qùatre-vingt-sept 
ans. ( Vote du Traducteur .) 
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long. Malgré cela, il ne faut pas croire que là 
jalousie des grands et du peuple contre le 
gouvernement tartare, s’endorme. Les deux 
nations se détestent mutuellement. J’ai eu 
souvent occasion de remarquer qu’en Chine, 
le mot tartare signifioit traître et méchant. 
Un anglais se plaignoit une fois d’un mal 
de dents, u Et pourquoi , lui demanda un de 
» nos mandarins, nepries-tupas lechirurgien 
*j de te donner quelque moyen d’appaiser 
»> ta douleur »? — « Je l’en ai prié , répondit 
»» l’anglais; mais il veut m’arracher la dent 

» qui me fait souffrir. — O le Tartare! s’écria 
» le mandarin. >» 

Tandis que nous voyagions en Tartarie , 
nous nous étions un jour arrêtés dans un des 
palais impériaux , où nous avions coutume 
de loger. Toute la porcelaine qui en dépen- 
doit avoit été cachée. Le mandarin , inten- 
dant du palais , fut interrogé sur ce qu’elle 
étoit devenue. II répondit insolemment qu’il 
l’ignoroit, et que cela lui étoit égal. Alors 
Chow-ta-zhin lui 6t donner des coups de 
bambou. Mais cela eut si peu d’effet sur le 
Tartare qu’il laissa redoubler deux fois (a 
bastonnade, avant d’avouer qu’il savoit où 
étoit la porcelaine. Chow-ta-züin indigné de 
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tant d’opiniâtreté-, s’écria : — « Oui, un 
n Tartare est toujours un Tartare ! » 

. La haine des Chinois contre cette nation 
est encore augmentée , parce qu’on voit la 
plupart des gtauds de la Tartane élevés aux 
premières dignités. de l’empire et remplir les 
places de vice-rois et colaos. Peut-être cette 
mesure est-elle très-nécessaire ; car si l’on 
en croit un bruit accrédité en Chine, l’em- 
pereur craint tellement de perdre son 
trône, qu’il fait fondre en gros lingots tout 
l’or qu’il peut mettre en réserve , et l’en- 
voie près de Moukden en Tartane, où on 
le dépose dans des appartemens voûtés sous 
le lit d’une rivière. 

Il est certain que les principaux Tartares 
font souvent porter en Tartarie les restes de 
leurs pères, qui avoient été depuis long- 
temps enterrés en Chine , parce qu’ils ap- 
préhendent d’être tôt ou tard obligés d’aban- 
donner ce beau pays , et qu’ils ne peuvent 
supporter l’idée de voir les cendres révérées 
de leurs aïeux exposées aux outrages d’un 
ennemi. 

L’empereur Tchien - long jouiroit d’une 
grande considération quand il ne seroit qu’un 
simple particulier. Mais le mérite personnel 
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acquiert bien plus d'estime et de célé- 
brité quand il est le partage d’un monar- 
que. Les ennemis même de Tchien - long 
ne nient point que les soins du gouverne- 
ment ne soient sacrés pour lui. Il se lève 
tous les jours à deux heures du matin , fait 
d’abord sa prière dans un temple de lamas, 
et emploie le reste de la journée aux affaires. 
Il connoît si bien la Chine , les mœurs de 
ses sujets et les événemens qui reviennent 
toujours de la même manière, que malgré les 
soins, tropsouvent heureux, de ses ministres 
pour le trom per , il découvre bien des fautes , 
ce qui fait que depuis le premier colao jusqu’au 
dernier mandarin , tous les membres du gou- 
vernement se tiennent sur leurs gardes. Il lit 
lui-même tous les avis, les requêtes et les 
projets qu’on lui adresse; c’est pourquoi il 
faut qu’ils soient écrits avec la plus grande 
pureté ; autrement l’auteur s’attire des re- 
proches amers et des explications auxquelles 
il ne s’attendoit pas. Quelquefois même un 
homme perd son emploi, parce qu’il a laissé 
échapper une expression vague , ou qu’il a, 
négligé son écriture. 

L’empereur est un des plus savans lettrés 
de son empire. Il sait si bien le tartare et 
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le chinois, qu’il a compose des poëmes dans 
ces deux langues. Le plus fameux de ces 
poëmes est celui du Thé, qu’on connoît en 
Europe par une traduction française. J’ai 
déjà dit combien l’extérieur de ce prince 
- est prévenant. Il veut abdiquer le trône , 
lorsqu’il aura atteint l’âge de quatre-vingt- 
cinq ans, et qu’il en aura régné soixante. 
Cette résolution fut rendue publique par uu 
édit dans toute l’étendue de l’empire , pen- 
dant le séjour de l’ambassade anglaise à 
Macao. Mais en attendant, l’empereur s’oc- 
cupe des affaires avec la même ardeur. Cette 
activité rare est cause que jusqu’à présent 
aucun mandarin n’ose quitter sa place, sous 
prétexte qu’il est trop vieux pour la rem- 
plir, car le souverain répond aussitôt à une 
pareille excuse : — et Ne vojez-vous pas 
fi que je suis moi -même très-âgé , et que , 
a cependant, je m’acquitte exactement de 
*> mon devoir? >» 

Quatre-vingt-trois ans n’ont pas rendu à 
ce prince ses harems inutiles. Il en a un en 
Chine, et l’autre en Tartarie. Le nombre 
des femmes qui les composent m’a paru un 
peu exagéré. En Chine, on vend les filles; 
et c’cst une grande branche du commerce 
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intérieur; de sorte que le recrutement des 
harems n’opprime point le peuple : mais en 
Tartarie il faut, suivant ce qu’on m’a ra- 
conté , que toutes les filles âgées de dix- 
huit ans se présentent devant certains eu- 
nuques, qui connoissent le goût de l’empe- 
reur et choisissent les plus propres à lui 
plaire. Elles ne peuvent se marier que lors- 
qu’elles n’ont pas été jugées digne du Khan. 

Les princesses du sang impérial sont 
données en mariage aux principaux Tartares. 
Le dernier vice-roi de Canton , qui habite à 
présent la Tartarie, et le fils du grand celao, 
ont épousé des filles de l'empereur. 

Les courtisans ignorent encore quel est 
celui des fils (i) de l’empereur qui succé- 
dera à ce prince (2) ; car ce n’est point la 
primogéniture , mais la volonté du souve- 
rain , qui doit en décider. On dit qu’il a 
déposé son testament dans une pagode , et 
que celui qui y est nommé n’apprendra son 
choix que lorsqu’on ouvrira cet écrit. 

Dès que les princes atteignent l’âge de 

(1) Il en a eu dix-sept , dont quatre seulement vivent 
encore. 

(2) J’ai déjà dit qne son dix-sepiièrae fils l'a voit 
remplacé ea 1 796. ( Note du Traducteur. ) 
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douze ans, ils mènent une vie très-pénible, 
soit à cause de la gêne bizarre à laquelle 
les soumet leur rang, soit parce que leurs 
instituteurs les tyrannisent. La qualité et 
quantité même de ce qu’ils mangent sont 
fixées. Durant tout le temps de leur mino- 
rité , on ne leur assigne aucun revenu; et 
ils sont obligés de demander à l’empereur 
de quoi fournir à lenrs dépenses les plus 
nécessaires. Leui 1 gouverneur est chargé de 
rendre très-sévèrement compte de leur con- 
x duite , et des progrès qu’ils font dans lés 
sciences et dans Part militaire; et malheur à 
eux , si ce' témoin ne leur’ est pas favo- 
rable! Leur minorité dure jusqu’à ce qu’ils 
aient vingt-cinq ans. Alors , on leur àc- 
corde une petite pension , avec le titre de roi. 

Beaucoup de gens regardent comme un 
' conte ridicule ce que les missionnaires ont 
dit de la population de la Chine (i). Que 
' pensera-t-on donc quand j’avancerai qu’elle 


,-est presque le double de-ce qu’ont prétendu 
les missionnaires ? On peut juger si je suis 


< fondé ou non. Chaque année le nombre dès 

(l) Les missionnaires français ont dit qu’en 1761 on 
* comptoit dans l’empire chinois , d’après un dénombre- 
ment légal, 214,555 personftes. (Note du Traïï.) 
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babitans de l’empire est très - exactement 
inscrit dans les registres qui servent pour 
la perception des impôts. 

Le mandarin Chow-ta-zbin procura à 
l’ambassadeur la copie d'un de ces regis- 
tres , où le dénombrement des diverses 
provinces étoit séparément établi ; et la tota- 
lité de la population se nioutoit à trois cent 
trente-un millions, quatre cent mille babi- 
tans (1). 

Les missionnaires de Péking, dont quel- 
ques-uns sont des hommes très-respectables 
et très-vrais, ne doutent point de l’exactitude 
de ce calcul ; et s’il m’est permis de dire 
ce que j’en pense , j’ajouterai que je ne le 
cro ;< ' point exagéré. 

En Chine , les eaux môme sont habitées 
par des hommes. Des millions de ces hommes 
passent leur vie entière dans de petits canots 
qui sont sur les rivières. Ils y naissent , ils 
s’y marient, ils y meurent , sans avoir jamais 

(i) Sir George Staunton la fait monter à 333,000,000 
dans l’écrit remis par Chow- ta-zhin à lord Macartney. 
On y a porté tous les pays tributaires , comme le Thibet, 
file d’Bainan, l’île Fovmose , le Tunquin , etc. da 
aorte que le nombre de deux cent millions que les Mjli- 
Stotxnaires comptent pour la Clame seule y est exact. 
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connu d’autre asyle. Tous les objets 4e trans- 
port qui ne peuvent point aller par eau , 
sont, ainsi que je l’ai déjà observé, cha- 
riés par des hommes. Et si ce qu’un mis-- 
sionnaire de Péking nous assure est vrai , 
si en Chine un homme, qui se nourrit de 
riz , n’en consomme dans un an que pour 
quatre piastres d’Espagne, est -il dans le 
inonde un pays où l’on puisse vivre à meil- 
leur marché, et qui soit plus propre à une 
grande population? Il est vraiqu’aussi toutes 
les relations affirment que lorsque la récolte 
de riz y manque, la famine fait bientôt périr 
des milliers d’habitans. Un autre inconvé- 
nient , non moins affreux, d’une immense 
population, c’est qu’en Chine on se soucie 
peu de la vie des hommes. Nous en avons 
eu divers exemples. On sait , en outre , 
quoique les Chinois ne veuillent pas l’avouer, 
que beaucoup de malheureux affamés ont la 
barbarie de dévorer leurs enfans. 

Il reste bien peu de chose à dire de nou- 
veau sur la musique des Chinois. Leurs ins- 
trumens sont assez connus , et on sait qu’à 
cet égard les Chinois n’ont ni harmonie ni 
oreille. Nos airs lents sont ceux qui leur 
plaisent; et, suivant ce que le missionnaire 
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Grammont me dit à Péking, les sons argen- 
tins de noire forté-piano, de nos clavecins, 
de nos flûtes les enchantent. Mais les tierces., 
les quintes si agréables pour notre oreille , 
leur paroissent une discordance. Ils n’ai- 
anent que les octaves; et quand ils jouent 
de quelques instrumens à corde , le samni- 
jinn (O a la mélodie de l’octave la plus basse. 

• — Le samm-jinq, le yut-komm (2) et le 
r’jenn , instrument à deux cordes , dont 
on joue avec un archet de crin , ne sont 
point désagréables. Mais les Chinois détrui- 
sent tout l’effet des tons doux et plaintifs 
de ces instrumens, parce qu’ils y joignent 
l’horrible bruit d’un très - grand bassiq de 
bronze , de .quelques tambours , et des cré- 
celles. 

' Le r’jenn ressemble à un gros maillet de 
bois , qu’on a creusé pour le rendre retentis- 
sant. Ses deux cordes ne reposent point sur 
un manche ; malgré cela on les touche 
avec les doigts , comme les cordes d’un vio- 

( 1 ) Dans la langue des mandarins fcet instrument se 
pomme sann-jertn , ce qui signifie une espèce de tbèorbe 
à quatre cordes. 1 . . . . .• 

(s) Yio-kcnn dans 4 langue de? mandarins : c’est 
une espèce de guitarre. 

Ion. 
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Ion. Le son du r’jenn est un peu l'auque , 
et ne cesse pas de le paroît re lorsqu’on joue d«r 
l’instrument , car au lieu de passer légère- 
ment d’un accord à l’autre par des tons 
simples , on se traîne sur tous les demi-tons 
et les quarts de tons , ce qui devient bien^ 
tôt fatigant pour des oreilles européennes, 
quoiqu’il pût faire un bon effet , s’il étoit 
aussi rare que dans notre musique. On peut 
en dire autant du tremblement continu que 
font les musiciens en jouant de leurs instru- 
mens. Leur flûte de bambou ressemble à 
notre fifre. Elle a un son doux, mélanco- 
lique et très -assorti au ton élégiaque de 
leurs chansons populaires. 

Les Chinois, même les enTans, font pres- 
que toujours le fausset, ce qui rendant leur 
chant plus semblable an son de la flûte 
qu’à une musique vocale, a peu d’agrément 
pour nous. Beaucoup de gens même le com- 
parent au miaulement des chats, et les nom- 
breux fredons dont il est accompagné , rap- 
pellent les cris de la chèvre. > 

Beaucoup de personnes croient que la 
musique chinoise n’est soumise à aucune 
mesure , mais elles se trompent. Peut-être 
même n’a-t-on pas besoin du secours de l’ex- 
Tome V. Q 
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périence pour juger de l’absurdité de leur 
opinion. L’on peut aisément se convaincre 
que la mesure u’est point l’ouvrage de la ré- 
flexion , comme le sont les notes de la mu- 
sique : elle est l’accompagnement naturel de 
toute espèce de mélodie. Il y a bien des indi- 
vidus qui n’ont aucun seutiment de la me- 
sure , mais ce sont des exceptions à une règle 
générale ; et on n’a jamais vu une nation 
entière dans le nombre de ces exceptions. 
Quand les acteurs chinois chantent sur le 
théâtre , leur mouvement est réglé par le 
schiak - pann et le tsou-kou (t); et je puis 
invoquer le témoignage de tous ceux de mes 
compagnons de voyage , quiseconnoissoient 
en musique, pour prouver qu’à la Cochin- 
ehine , en Tartarie, en Chine et sur-tout à 
Canton , nons avons entendu des chants où 
la mesure ètoit très-exactement observée. 

A laCochinchineoii les usages sont presque 
les mêmes que ceux de la Chine , nous enten- 
dîmes quatrecomédienues chanter avec beau- 
coup de mélodie une ronde, dont chaque 
couplet avoit le même refrain. Depuis , nous 
eûmes occasion d’admirer à Canton le jeu 

(i) Le schiak-pann est une baguette de bois , et le 
tsou-kou j un tambourin. 


Digitized by Google 


( 243 ) 

supérieur d’une troupe de comédiens, qui 
étoient venus de Nanking, et nous fûmes 
extrêmement étonnés à la représentation 
d’un opéra où il y avoit non-seulement un 
récitatif fort naturel, mais des airs pleins 
d’expression , chantés avec la plus grande 
justesse , et accompagnés d’une musique et 
d’instrumens parfaitement bien assortis. 

La musique qui nous parut, la plus belle , 
est celle que nous entendîmes à Zbé-hol, la 
première fois que l'ambassadeur anglais fut 
pré seufé à l'empereur. Après que ce prince 
se fut assis sur son trône , et qu’un religieux 
silence régna tout autour de lui , nous en- 
tendîmes sortir du fond de la grande tente , 

des accords ravissans. Des sons doux , une 
• • • 1 
mélodie simple et pure , la solemnité d’un 

hymne lente me communiquèrent cet enthou- 
siasme qui transporte les âmes passionnées 
dans des régions inconnues , mais qu’un froid 
raisonneur ne peut jamais sentir. Je fus long- 
temps incertain si j’entendois des voix hu- 
maines on des instrumeus : mais les instru- 
mens furent apperçus par quelques-uns de 
mes compagnons, qui firent cesser mon doute. 
Heureusement cette fois-ci, les Chinois mi- 
rent de côté le schiak-pann et le tsou-kouj 
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dont ils se servent ordinairement pour diriger 
le mouvement de leur musique, et étourdir 
les auditeurs. On entendoit seulement une 
cymbale de métal , qui régloit la mesure et 
le ton , sans avoir rien de désagréable. L’éloi- 
gnement des musiciens et la foiblesse de ma 
vue m’empêchèrent d’en observer davantage. 

Les danseurs des différentes nations que 
nous eûmes occasion de voir à Zhé-hol , 
avoient tous leur musique particulière. Mais 
la place où ils dansoient étoit trop loin de 
moi , et ils y restèrent trop peu de temps, pour 
que je pusse bien les remarquer. D'ailleurs, 
leur musique étoit fo t peu attrayante. 

Je ne sais rien de certain sur l’opinion 
que les Chinois avoient de la musique que 
leur faisoient entendre les musiciens de 
l’ambassadeur; car je ne m’en suis jamais 
informé. II est vrai que j’ai entendu quel- 
quefois d’autres personnes demander aux 
mandarins comment ils la trouvoient, et 
ceux-ci répondoient : chau , c’est - à - dire, 
bien. Mais comme notre interprète m’a 
assuré que cette musique ne leur faisoit 
aucun plaisir, j’ai bien peur qu’ils n’aient 
donné, par politesse, une marque d’ap- 
probation , ce qui leur est fort ordinaire. 
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Quand nous avions concert , j’examinois 
attentivement les Chinois et les Tartares 
d'un rang élevé , ainsi que ceux du dernier 
rang , et jamais je n’ai pu distinguer sur 
leur visage aucun signe qui me prouvât 
que ce qu'ils entendoient leur plaisoit. 

Cependant leur attention étoit captivée par 
la manière ingénieuse et dès long -temps 
exercée, dont nos musiciens se servoientde 
leurs instrumens. 

La musique militaire des Chinois est très-» 
pauvre, sans cadence, sans mélodie et sans 
la moindre expression. Ce sont des haut- 
bois et des cors de chasse , qui font en- 
tendre seulement cinq ou six sons , et 
jouent quelquefois la même chose pendant 
une heure de suite. En même temps on 
y joint une espèce de clairon, dont le bruit 
ressemble aux hurlemens du loup. 

II ne faut point que je termine ces ob- 
servations sur la musique chinoise , sans 
rappeler les chansons que nous eûmes tant 
de plaisir à entendre sur les rivières des 
provinces septentrionales de cet empire , 
et sur - tout de celles de Pé - cbé - lée et 
de Schan-tong. 

Noire séjour à Macao dura environ deux 

Q 3 ‘ 
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mois, et Fut le seul temps de repos qué 
nous avions eu depuis notre départ d’An- 
gleterre. Ce loisir eût été utile et dou- 
blement agréable , si Macao avoit égalé la 
riche Manille (i), qui n’en est que peu 
éloignée , et qu’on dit être un paradis ter- 
restre. Cependant , quoique Macao ne soit 
pas lui-même d’une grande importance , il 
est remarquable par l’établissement qu’y ont 
formé les Portugais. Les Chinois ne connoissent 
l’île de Macao que sous le nom de Gau min. 
Elle n’appartient pas toute entière aux Por- 
tugais , comme le croient quelques personnes. 
Ils n’en possèdent au contraire qu’une petite 
partie , qui est séparée du reste par un 
isthme et par une muraille, et qui leur fut 
accordée dans le temps où ils avoient acquis 
une grande puissance dans les mers de 
l’Inde. Ils ne sont pas même les seuls maîtres 
du coin de l’île qui passe pour être à eux. 
Indépendamment d’un tribut annuel de cinq 
cent mille ducats, qu’ils payent à l’empereur 
de la Chine , il faut que leur gouverneur 
prenne bien garde d’avoir le moindre démêlé 
avec le mandarin qui réside dans la ville. 
II y a dans cette ville beaucoup plus de 

(i) Capitale des îles Philippines. 
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Chinois que de Portugais ; et ceux-ci pour- 
roient bien en être chassés , s’ils vouloient 
transgresser les conditions auxquelles on les 
a soumis, ou même s’ils osoient défendre 
leurs droits , sur lesquels les Chinois ne 
cessent d’empiéter (i). 

Quoique les fortifications de Macao soient 
en bon état , elles seroient inutiles aux 
Portugais, en cas de rupture avec les Chinois, 
parce qu’à l’exception de quelques champs 
insuffisans qu’on cultive , tout le pays est 
couvert de rochers , et il faut qu’il tire ses 
provisions des îles qui sont en dedans de la 
bouche du Tigre. Si cette communication 
étoit arrêtée , Mâcao seroit bientôt réduit 
aux plus grandes extrémités. 

Les Portugais de Macao vivent paisible- 
ment et modestement entr’eux. Le gouver- 
neur est remplacé tous les trois ans. En 
quittant Macao, il se rend à Goa, pour y 
rendre compte de sa conduite ; et si l’on en 
est satisfait , on lui accorde un commande- 
ment plus important. 

L’on peut juger de la dévotion des Por- 
tugais de Macao par le grand nombre d’é- 

(i) Le mandarin chinois qni réside à Macao traite 
avec le plus grand mépris le gouverneur portugais. 

Q ^ 
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glises et de couvens qu’on voit dans la ville; 
et ce que je vais rapporter est une preuve 
de leur zèle pour leur religion. II n’y a pa» 
long- temps qu’ils envoyèrent quelques per- 
sonnes à Pékjng, pour supplier l’empereur 
de la Chine d’ôter un impôt injuste qu’on 
avoit mis sur eux. Ils n’obtinrent point ce 
qu’ils désiroient : malgré cela Jour démarche 
déplut tellement aux Chinois de Macao, 
qu’ils s’en vengèrent d’une manière très- 
sensible pour les Portugais. Ils promenèrent 
trois jours de suite tou ! es leurs idoles (i) 
dans les rues de Macao et dans les envi- 
rons. Les Portugais eurent une telle hor- 
reur de cette procession, que tandis qu’elle 
dura , aucun d'eux ne mit le pied hors de 
chez lui. L’évêque de Macao offrit aux 
Chinois beaucoup d’argent pour les engager 
à faire rentrer leurs idoles. Mais cette offre 
ne fit qu’irriter les Chinois, et ils conti- 
nuèrent leur procession et leurs moqueries 
aussi long- temps que cela leur plut. 

Il y a dans les environs de Macao un îlot, 
.sur lequel les jésuites avoient bâti un cou- 
vent, c|oat il ne reste que. les, roi nés. , 

. (i) Les Portugais de Macao ooiameut ces idoles, 

h /tui 3 c’csl-à-türe , diot. 
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Les négocians européens , n’ayant la li- 
berté de séjourner que quelques mois de 
l’année à Canton , sont obligés de passer 
le reste du temps à Macao. Les Anglais, les 
Hollandais, les Français, les Suédois , les 
Espagnols, y ont de belles factoreries dans 
lesquelles ils demeurent tous, à l'exception 
des Anglais, qui étant bien plus nombreux 
et bien plus riches que les autres, laissent 
leur factorerie aux principaux agens de leur 
compagnie , et occupent chacun en particu- 
lier , (les maisons qu’ils louent des Por- 
tugais, mais qui sont bâties et meublées à 
l’anglaise. 

Le commerce de Macao a tellement di- 
minué, et les Portugais de cette île sont si 
paresseux et si indiflérens sur de nouveaux 
moyens de fortune, qu’ils vivent, en géné- 
ral, dans l’indigence. Ceux même d’entre 
eux qu’on appelle riches, n’ont d’autre re- 
venu que le produit des maisons qu’ils loueut 
aux étrangers. Les sommes considérables que 
.ces étraugers,.et principalement les Anglais, 
dépensent à Macao, passent presqu’entièra- 
jment. dans les mains des laborieux Chinois. 
Les Chinois font ou fournissent tout ce qui 
est necessaire aux Européens. Ils constçui- 
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sent foutes les maisons , et rien de Cè qui 
leur vaut de l’argent ne leur paroît ni trop 
pénible ni trop humiliant. Ce sont eux seuls 
qui servent de domestiques apx étrangers. 
Les Portugais ont des esclaves nègres. Plu- 
sieurs de ces Portugais sont si misérables 
qu’ils ne rougissent point de faire un trafic 
de leurs femmes, et les récits scandaleux de 
cette infamie, sont dans la bouche de tout 
le monde. L’indigence des Portugais est en 
grande partie ce qui les empêche de fré- 
quenter les négocians des autres nations ; et 
ensuite leur ignorance des langues étrangères, 
leur jalousie et la différence de mœurs et de 
religion, contribuent à ce qu’il h’j ait aucune 
société entr’eux et ces négocians. L’évêque 
et les autres ecclésiastiques de Macao dé- 
testent les Anglais, parce qu’ils les regardent 
comme les plus dangereux des hérétiques. 
D’ailleurs, si les Anglais ont peu de liaisons 
avec le reste des Européens qui se trouvent 
en Chine, on doit moins l’attribuer à la sin- 
gularité des mœurs de cette nation qu’à d’au- 
tres causes. 

Le collège de la Propagande entretient à 
Macao un agent (i), qui envoie aux mis- 

(i) Procurator. 
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sionnaires répandus dans les province* chi- 
noises, l’argeDt qu’il reçoit pour eux, fait 
passer en Italie les néophytes chinois , qui 
doivent y être élevés, et place dans difFérens 
diocèses les nouveaux prêtres, qui arrivent 
en Chine. — Il y a aussi à Macao un préfet 
français qu’entretenoient autrefois les Mis- 
sions étrangères de Paris, et qui, main- 
tenant , reste privé de tout secours. Ces 
deux ecclésiastiques ont les mœurs les plus 
pures et les plus aimables. 

C’est à Macao que le Camoëns composa 
son beau poëme de Ja Lusiade dont M. 
Mickle a nouvellement publié en anglais 
une intéressante traduction , accompagnée 
de remarques très - savantes. On connoît 
encore le lieu où le poëte portugais aimoit 
à se retirer. C’est une grotte, qui se trouve 
dans un rocher élevé, et est assez spacieuse 
pour qu’on puisse s’y asseoir commodément. 
De là, on voit plusieurs petites îles, qui, 
lorsque l’Océan est tranquille , au lever et 
au coucher du soleil , offrent une perspective 
très-pittoresque. Le Camoëns y contemploit 
à son gré la mer, dans le temps où, tour- 
mentée par les génies qui la dominent, elle 
soulevoit ses vagues tempétueuses, et, avec 
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un bruit semblable aux éclats d'un tonnerre 
éloigné, elle se brisoît sur le rivage. Ses 
jeux pou voient se promener sur cet élément, 
théâtre des brillantes victoires d’une nation 
que sa îjre a rendue immortelle. Enfin la 
grott; d» Camoëns(i)estfaitepour enflammer 
l’imagination d’un poëte* 

Macao est un lieu sain. Cependant il y fait 
si chaud l’été , que les matelots anglais disent 
, proverbialement: — c< Que l’enfer n’est séparé 
» de Macao que par une feuille de papier. »> 
Les îles des Larrons , voisines de Macao , 
sont toujours remplies de pirates, par qui 
sont fréquemment enlevés les petits bâti- 
mens chinois qui font le cabotage entre 
Canton et Macao. Une puissance européenne 
extermineroit facilement ces pirates ; mais le 
gouvernement de la Chine ne veut ou ne 
sait pas les chasser de leurs repaires. 

(i) Voyez cette grotte, Pl. XXXVJt 5 page II de 
ce volume. 

Fin du Voyage de J. C. Hüttner. 
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population. — Jnstrumens de musique 
chinois. — Chansons chinoises. — Me- 
sure de la musique chinoise. — Départ 
de Canton. — Séjour à Macao. — Des 
Portugais établis dans cette île. — Leur 
pauvreté. — Leur vie retirée et écono- 
mique. — Grotte du Camoëns. — Des 
pirates , qui infestent les mers de la 
Chine. 


Fin de la Table du Voyage de J. C. 
Hüttner. 
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TABLE 

GÉNÉRALE ET RAISONNÉE 

DES MATIÈRES 


Contenues dans les cinq Volumes de cet 
Ouvrage. 

( Nota. Le» gros chiffres romain» indiquent les 
Tomes ; les petit» chiffres romains renvoient au Précis 
de f Histoire de la Chine , qui se trouve en tcte du 
Tome I ; et les chiffres arabes indiquent les pages de 
chaque Tome. ) » • • > 

A. 

-/£ s k o l a o s ( banc d’ ) vers les côtes du Brés J 
T. iq6. 

Accouchement. Cet art n’est , à la Chine , confié 
qu’aux femmes. Manière de les instruire. Il n’est 
permis à un homme , ni de pratiquer cet art , ni de 
saigner une Femme enceinte. IV. 3 oo. 

Adamsonia , ou l’arbre à pain de singe ; arbre d’une 
'grosseur prodigieuse. I. 172. Voyez pi. IV, même 
Page. 

Afrique. Observations sur sa position relative à celle 
de r Amérique , etc. I. 186. 

R. ^ 
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Agathe , longue de quatre pied» , et sculptée eH paysage, 
appartenante à l'empereur de la Chine. III. 3 o 3 . 
Voyez pi. XXV, ntéme page. 

Ago , nom tartare que l’on donne à tous les fils de 
l’empereur. J. clviij. _ • 

AÏoui , nommé général par Tchien-long , pour s’op- 
poser aux rebelles. I. cxliij , cxlvj et suie. 

Aibatrosse , oiseau de mer , dont les ailes ont jus- 
qu’à dix pieds d’envergure. I. 264 et 295. 

Alhali chinois , trop âcre pour lé linge fin. Moyen 
d’y remédier. III. 307. 

Ambassade des Anglais en Chine , sollicitée par le* 
ageus de leur compagnie dans l’Inde. Motifs de 
cette ambassade. I. 23 . Considérée par le gouverne- 
ment chinois , seulement comme une visite , à l’oc- 
casion d’une fête solemnelle , e‘ qui doit cesser avec 
elle. IV. 29. Elle ne peut y séjourner loûg-temps. 

V. 176. 

Ambassadeur , considéré en Chine comme un hôte , 
qui vient visiter l’empereur. II. 38 y. 

Amiot. Son opinion sur l’origine des Chinois. D’au- 
tres les font venir des Juifs. I. xvij. 

Amnursana , roi des Eleuths , implore la clémence 
de Tchien-long. I. cxxxj. 

Amianlh ' , ( l’ ) plante qui brûle sans se consumer. 
On en fait des mèches à la Chine. IV. i 5 q. 

Ananas. ( les ) On les plante, à Java, dans les champs. 
On les porte au marché à pleines charretées. Usage 
de l’acide qu’ds contiennent. 11 . 65 . 

Anatomie. Horreur des Chinois pour cette science. 
C’est la cause de leur peu de progrès dans les arts qui 
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demandent Te dessin. I 1 T. 392. Ôn nè dissèque point 
à la Chine. Livres et dessins imparfaits , oh l’Oh dé- 
montre la structure dés parties intérieures. IV. 3 o 2 . 

t Anderson . Sa relatiôta sut l’ambassade anglaise dan* 
la Chine. V. 83 . 

Angcrée , ( la pointe d’ ) Détermination de scs lôngi- 
tnde et latitude. II. 8 o* Les Hollandais jr ont an 
petit fort et des manufactures d’indigo. Iï. c) 8 . 

Ânhlnga. ( 1 ’ ) Oiseau du Brésil. V oyez Palaincdea. 
I. 236 . 

•Année. ( Nouvelle ) Usages pratiqués chez les Chinois , 
an Renouvellement de leur année. IV. 79. 

Ansnn. X l’anural ) Sa Relation sur les Chiriois. Il les 
peirii sous de fausses ronlcürs. I. Pt. 

Antiquité des Chindis. Preuve tirée de son idiôme. 

ITT. 14. 

Arbre à suif. Graines qu’il produit et 'qui sont renfer- 
mées dans Une gousse. IV. 246. Graissé végétale <;ue 
les Chinois en Retirentpôur faire leurs chandelles. iV. 
152 . V. rpoi 

Arbres. De Pékin à Zhé-hol , on ne voit que quelques 
saules , peupliers , frênes et mûriers. Ï1I. 2TO. 

Arbres nains. Les Chinois s’en servent pour décorer 
îcûrà Yrrirr sorti. II*. *269. Méthode qu’ils èmplotent 
pour rfendée ces arbres nains. If. 261. 

Arc. C’ est l’arme la plus estimée en Chine. Description 
dè celte arme. MamèRè de s’en sefrvir. IV. 186. 

Aréquier (P). Arbre qùt fournit l’arraque j èt qui 
s’élève en forme d’ordre corynthien. ÏI. 188. 

Argent. ( 1 ’) Considéré comme marchandise , et il on 
comme monnoie. Ses Variations. Sa dtfTgéènce aVcc 
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l’or. HI. 109. Hausse que son importation d’Europe 
en Chine y a fait subir aux denrées. IV. 245. Les 
Chinois le convertissent en fil , aiusi que l’or. Emploi 
qu’ils en font dans leurs manufactures de soie et de 
coton. Son usage dans les paicmens des marchandises. 
tb. 3o5. 

Argent ( vif ). Préjugé des Chinois contre ce métal. Ils 
le considèrent comme un spécifique contre certaines 
maladies , mais ils le croient contraire à la faculté 
d’engendrer. IV. 3lo. 

Argile durcie. Les Anglais en virent une énorme masse 
en Tartarie. III. 255. Voyez Pt. XXII, même page. 

Armée soldée en Chine : estimée à un million de fan- 
tassins, et à huit cent mille hommes de cavalerie. 
I\ . 320. La plupart des cavaliers sont tartares. 
Solde , rations et gratifications qu’on leur accorde. 
ib. 321. La dépense annuelle de cette armée est 
évaluée à près de 74,000,000 de tahcls. V. 48. 

Armoise. Espèce de chardons qui sert aussi pour les 
armes à feu. Les Chinois en font usage pour leur* 
mèches. IV. 154. 

Arraque. (noix d’ ). Fruit d'un arbre de l’espèce des 
palmiers. II. 60. 

Arrosement des terres , considéré en Chine comme un 
des premiers principes de l’agriculture. IV . 223. 
Voyez Pompe à chaîne. 

Artifice. ( feu d’ ) Art dans lequel les Chinois excellent. 
Ils semblent avoir l’art d’habiller le feu à leur fan- 
taisie. III. 329. 

Artistes chinois. Leur adresse excessive à imiter les 
ouvrages d’Europe. IV . 3io. 
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Asbeste. Pierre incombustible qui entre dans la com- 
position de la porcelaine. IV. 208. 

Asclapias. ( le grand ) Arbre qui abonde en suc lai- 
teux et corrosif. I. 171. 

Astrologues. Très-communs à la Chine; ils sont U, ce 
qu’ils sont par-tout ailleurs. IV. 77. 

Astronomie. Observations drs Chinois sur les mou- 
Vemens célestes , pour parvenir à leur connoissance 
et à la division du temps. IV. 322 . T.eur cycle, ou 
période de soixante ans. 325 . Dispositions des ca- 
ractères qui distinguent chaque année de leur cycle. 

3 * 6 . ' 

Auberges. Elles sont fort communes sur les grandes 
routes de la Chine. IV. 227. 

Avocats et procureurs. Espèces de vautours , inconnus 
à la Chine. IV. 243. 

B. 

Batlt.y. Ce mathématicien fait descendre les sciences 
des plateaux de la Tarlarie. I. xiij. 

Bah incs. Cétacces dont on tire le sperma-cœti. Pêche 
qui s’en fait : profits de celle pêche. I. 226. 

Ballets, avec des lanternes de diverses couleurs. Ca- 
ractères dilférens que les auteurs chinois y font pa- 
roître. III. 329. 

Bambou. Plante également curieuse, utile et belle. 
Son élévation. IV. 252 . Substance singulière dans 
le creux du bambou. 253 . Scs espèces nombreuses et 
ses différens usages, ibid. 

Banco. ( île de) Connue en Asie par se# mines d’é- 

tain. Le roi est obligé de le vendre aux Hollandais. 
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Les Chinois le préfèrent à celui d'Europe. II. 107. 

Bantam , dans l’ile de Java. Autrefois le principal 
rendez-vous des vaisseaux de l'Europe dans les mers 
de l’Inde , aujourd'hui dans la dépendance des Hol- 
landais. Causes de sa décadence. II. y 5 . 

Baring. ( sir François ) Lettre qu’il écrit au vice-roi 
de Canton. I. 5 g. 

Barrières. Clôture qui tient lieu de murailles dans le» 
villages de la Chine. IV. 2l5. 

Barrow. ( M. ) Savant géomètre adjoint à l'expé- 
dition du voyage de la Chine. I. 49. 

Bas. Ils ne font point partie de l’habillement) à la 
’ Chine. IV. 3 io. 

Batavia. Sa baie assez vaste pour contenir tous les 
vaisseaux qui doublent le cap de Bonne-Espérance. 
II. 12. Elle est protégée par de petites îles. Palmiers 
qui dérobent la vue de l'édifice à ceux qui sont 
dans cette baie. ib. Beauté de se» environs. l 8 - 3 o. 
Insalubrité du climat , constamment funeste aux 
Européens ; fièvre» qui y dominent. 19. Igno- 
rance des médecins et insuffisance des remèdes. 
21. I.a chaleur n’y diminue point pendant la nuit. 
OO. Singulière coutume des Javanais, relativement à 
leurs dents. 3 i. Triste condition des soldats à Ba- 
tavia. 32 . Lft climat y est considéré comme défense 
dè la ville ,5 cependant , «es fortifications sont esti- 
mées. 34. Foiblesse de sa garnison. Milice chinoise 
et javanaise, dont le» Hollandais se délient. 87. Le 
climat , funeste aux Européens , n’y est point dé- 
favorable aux Chinois. Ils y viennent copimercer 
en grand nombre. Ctàmes à Sucre. qu>m y cultive. 
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3 g. Contraste de leur* mœurs simple» et laborieuses 
avec le luxe et l’indolence des Hollandais* 41. 

. Mœurs , parure et caractère des femmes. 46. Coms 
ment le pouvoir des Hollandais affaiblis s’y soutient. 
ib. Les esclaves, à Batavia , sont tirés de Ctlùbes. 
48. Danger que courut cette viilc eu • 1 74°- O** 
tente d’en chasser les Hollandais. 49. Nombre de 
chinois qui s’y trouvent. Commerce qu’ils y font et 
aux Philippines. Ils y conservent les moeurs et les 
usages de leur pays. Cérémonies dans leurs funé- 
railles. 5l. Nombre des maisons 5 celui dçs familles 
javanaises soumises aux Hollandais. Décadence pro- 
. chaîne de cette colonie. 70. • • 1 

Bétel. Feuille d’pu arbuste qui resseaibleau poivrier. 
Son usage. II. 60. Eu Cochincbine , on y porte 
soi-même toujours son petit sachet de bétel. 166. 
( Voy. pi. FUI même page. ) 

J %/aJse. Flotte espagnole brûlée par cet amiral, dans là 
baie de Téoériflè. I. 1*9. • ..... 

lited froment , cultivé en Chine. Comment ou sépare 
le grain de l’épi. III. ,123. Manière de l’ensi jnencer 
plus avantageuse qu’en Europe. Calcul extraordi- 
naire à cette occasion. IV. 81. Semences jetées 
sur une surface unie ; on n'y sillonne point les 
champs. 82. 

Blfid sarrazin , cultivé en Chine. On le fa* 1 cuire 
à la vapeur de l’cii» bouillante. II. 384. La farine 
est d’une li uesse et d’une blancheur extrême. IV. 85. 
Bocca - Tigrit , Nom que les Européens ont donné 
à l'embouchure de la rivière de Cantou. IV. 
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Bonavista, une de» îles du Cap-Verd. Sa situation. 

I. i 63 . 

Bonheur. Caractère chinois qui exprime cette idée. 
Il contient plusieurs marques abrégées de terres et 
d’enfans. IV. 355 . 

Bonnet. ( le ) Petite île aride , ainsi que celle nomme'e 
le Bouton , toutes deux dans le détroit de la Sonde. 

II. 7. Ses longilude et latitude. 80. Cavernes où se 

trouvent des nids d’hirondelles à une grande pro- 
fondeur. 82. • ' 

Borassus , ou le grand palmier à éventail. I. 172. 
Bourses , cordons ou rubans que l’empereur de la 
Chine donne à ses sujets quand il veut les récom- 
penser. III. 393. Voyez pl. XXIV, même page. 

■ La bourse impériale est de soie jaune , avec la figure 
du dragon aux cinq griffes et dos caractères tartares. 

294. 

Boussole. Sa variation de dix-huit 'degrés cinq minutes 
vers l’ouest , auprès de Madère. I. 78. Sa variation 
de dix-sept degrés trente-cinq minutes , à l'ouest du 
pôle, dans'la baie de Santa-Cruz de Ténériffc. 120. 
Sa variation est de douze degrés trente-six minutes 
l à l’ouest du pôle , auprès de Bonavista , une des 
i îles du Cap-Verd. l 63 . Près de l’ile de May, elle 
varie de douze degrés à l’ouest. 164. A la baie de 
Praya , de San-Y ago , elle varie de douze degrés 

■ quarante-buit minutes à l’ouest. l 65 . D’un usage 
général parmi les Chinois. If. 275. Irrégularité de 
cet instrument chez eux , et sa cause 276. Avantages 

. qu’à certaius égards , elle a sur celles qui sont en 
usage en- Europe. 277. Caractères ou subdivisions. 
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3 ^ 8 . Opinions do l’empereur Caung - Shée sur I3 
direction de l’aiguille aimantée vers le nord. a 8 o. 
"Voyez pl. XII , même page. 

Boutiques chinoises. Leurs peintures , dorures et orne- 
ment III. 137. 

'Bouton , ( le ) petite île. Longitude et latitude. II. 80. 
Boutons , distinction établie parmi les Chinois. HT. 
284. ' 

Brésil. ( le ) Population évaluée à deux cent mille blancs 
et à quatre cent mille esclave?. Traitement de ces 
derniers ; leur caractère , leur passion pour la danse 
et la musique. Combien on en emploie à l’exploi- 
tation des mines. Ceux qui appartiennent aux moines, 1 
Supériorité observée dans ceux qui sont nés d’un 

- blanc et d’une négresse. 1.237. Division du Brésil. 
Richesses de ses provinces. 228. Projet d’y établir 
le siège du gouvernement Portugais , pendant le 

• ministère du marquis de Pombal. 240. Droits que 
les colonies paient à Lisbonne sur leurs produc- 

• tiens, et ceux qu’elles paient sur celles qui leur sont 1 
envoyées du Portugal. 242. Prétentions du gou- 

- vernement sur les mines, bois, etc. Revenu que 
le Portugal en retire, 244. Conspiration contre la 

- métropote. 245. Moyens de défense contre l’étranger . 1 

• 246. Observations sur les rochers de granit et de' 
*- basaltes. 249. 

Brames. Ils prétendent que les Chinois sont des 
Indous de la caste militaire. I. xviij. 

Brésiliens. On n’a pu les réduire à l’esclavage , ni 

- même à l’état de civilisation. Leur constitution phy- 
sique , leur antipathie pour les Portugais. Ils les 
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massacrent ùng^oj*blç«ient a qu^nd ils les trouvent 

à l'écart. I. a- 3 a. 

*» • r> w . *i e * * s • 

Briques cuites au soleil ; leur usage à ponstruire les 
murailles eu Chine. III. 6. pu pu construit des 
toits et des murs. IV. 74. 

Bjppze Ç vases de ) dans lesquels on hrûle de lep- 
cesis. jy. Si. Voyez pl. XXIX , même page. 
Buffle . (le) Il y en a deux espèces à Java. Usage. IJ. 6p. 

• C. ; ' - - 

C4.pp.jfN s solaires : connus des Chinois trois ans 
avant Jésus-Christ, jy. 33 q. 

Cqillon , ( le ) est une rareté sur les bord» du Pci- 
ho. III. 7. 

Çallao. Petjie île auprès fte 1 » baie de Turon. Né- 
çessqé d’un établissement J au» cetje îje pour com- 
mercer au Tuuquiu et à la poeLiuclpnc. JJ. ijjo- 
Reçonuoissaucc de l’i)e. l8d. description de ses 

. çôtes , J. 87. 

Caml'odia. Royaume auprès de la Çochh>chipe*II. 
Çqmoc'uf. (le) Ce que c’e»t qup la grotte où pc 
pcëjp composa la Lusi(ufc r y. ij. Voyez pl. 
XX^yj , mèsne page. 

Çqmpclla. Isle au sud de ja baie de Turop. IJ. l 3 r. 
Cpmphrs. ( le ) Substance qu'on parait par l’ébtttii- 
tion. Manière de l’extraire. II. 5 p. Manière dp le 
Sublimer à travers la chaux et l’argile. IV. 191, 
Camphrier. ( le ) Voyez Camphre. 

Canal qui a cinq cents milles de longueur. Il passe sous 
des montagnes , dans des vaUc'es , à travers des ri- 
vières çt des lacs. C’est le plus grand et le plus ancien 

ouvrage 
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ouvrage do ce genre. IV. 89. Description de ce 
canal. 90. 

Canal Impérial. Description. IV. I00-I09 1 16* Sa- 
crifices faits à la divinité du fleuve. 118 cl suiv. et 

V. l'/i. '1 

Canards. Volaille fort en vogue en Chine ; moyen d’en 
faire éclore les œuts. IV. 85 . 

Canarie. ( oiseaux de ) Plus beaux à tous égards que 
ceux d’Europe. I. 161. 

Canaries. ( îles ) Leurs productions. Contrebande 
des tabacs. Revenus que le roi d’Espagne en retire. 
154-1 56 . Population. 161. 

Canaux. Manière dont les barques sont lancées pour 
passer d’un lac à l'autre. IV. 182. 

Cannes à sucre. Transplantées de Madère dans les 
Antilles : quel climat leur est le plus favorable 2 I. 
IOI. Vastes plantations dans la province de Kiaug- 
nan, au-delà du lac Po-yang. IV. 249. 

Canelier. ( le ) Sa description. II. 6g. 

Canons. Les pièces de campagne à la Chine sont montées 
avec des porte-mousquetons. III. 247. Leur calibre 
IV. 190. ■ , 

Canots. Leur construction simple en Cochincbine. 

IL i 53 . 

Canton. ( rivière de ) Pourquoi les étrangers sont rare- 
V ment admis dans la rivière de ce nom. I. 7. 

' Canton. ( ville de') Principale cultrlre de ses environs. 
Jardins remplis de plantes curieuses. IV. 275'. 
Arrivée de l’ambassade en cette ville. Honneurs 
s extraordinaires que lui fit rendre le vice»roi. 274 
Commerce de cette ville. Thé qui s’en exporte. 

Tome V. q 
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189. Marchand* européens dans cette* ville. Pour 
faire le commerce , il faut qu’ils soient munis d’une 
commission de leurs souverains. 836 . V. 208 jus- 
qu’à 229. 

Cap-Verd. (îles du) Description de ces îles. I. l 63 . 
Horrible famine que la sécheresse y occasionne. 166. 
Pourquoi? 1 70. Productions. 171. 

Caractères chinois , leur nombre. III. 161. 

Carrières. Dans la province de Quan-tong. IV » 272. 
Carter. ( capitaine ) Le premier de sa nation qui eu! 

des hostilités à soutenir contre les Chinois. I. 10. 
Catthamus. Plante dont les Chinois tirent de belles 
couleurs. III. 209. 

Casque. Sa forme d’un entonnoir renversé. IV. 1 87. 
Catherine IJ. Cette impératrice envoie une ambassade 
en Chine. Ses motifs. I. clxxviij. 

Célibat ( le ) en Chiue nVst point une vertu. IV. 46. 
Cha ou la cangue, supplice infligé eu Chine pour 
les crimes les moins graves. IV. 239. 

Chaise à porteur. Manière de s’en servir en Chine. 

ni. 79- Vqy. pl. XV , même page. 

Cham-callao , ( île de) au sud de la baie de Turon. 
Voy. Campe Un. II. i 3 i. 

Chameaux. Ceux de Chine diffèrent des autres. 
III. 21 1. 

C!ian-san-chen , ville de la Chine. L'ambassade ny 
trouva pas une auberge qui pût la recevoir . IV. 227. 
Chan-ty , nom de l’Elre-suprême. Ou lui sacrifioit 
sur les éminences. I. xxxj-lviij. 

Chang-j'u , nom que l’on donnoit à uue proclamation 
de l’empereur. I. cxxxj. 
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Chang-yu. { le ) Livre qui contenoit les actions re- 
marquables des souverains de la Chine. I. clij. 

Chao-hao. Sous ce règne , le culte des démons s’in- 
troduisit dans l’empire. I. Iv. 

Chai bon. ( mines de) Les montagnes de la province 
de Quan-tong en sont remplies. Ses qualités. IV. 
364. Manière de le purifier et d’en rendre la pous- 
sière utile, ib. 

Charlatans. Ils sont à la Chine ce qu’ils sont par-tout 
ailleurs. Les tao-tses , disciples de Lao-koun , pré- 
teudent posséder le secret de ne point mourir. 
Usage pernicieux de leur spécifique. IV. 3 ol. 

Charrue. Elle est peu en usage en Chine. Simplicité 
de sa structure. IV. 64. Voy. ^>/.XXX T, même page. 

Châtimens chinois. Lorsque l’offense est légère , 
c’est la bastonnade. IV. 235 . L’amende , l’empri- 
sonnement , le fouet , l’exil. 238 . 

Chau-chau-fou , ville de la province de Quan long. 
Ses environs agréable*. IV. 265. Singulière éduca- 
tion de* femmes. 269. 

Chaumière chinoise. Son potager, sa basse-cour. 

IV. 85 . 

Chaung-ta-z ! in , nouveau vice-roi de Canton. Visite 
qu’il fait à l'ambassadeur. Son caractère et sa dignité. 
IV. J 55 . Pourquoi il fut nommé le second Confu- 
cius. 160. 

Chaussées. Murs de marbre gris qui soutiennent le* 
deux chaussées du canal impérial. Leur élévation. 
Voyez Çanal. IV. io 3 . 

Gha-auaw. Fleur de thé ; plante ainsi nommée à 
cause de sa ressemblance avec le thé. IV. 206. 

S 2 
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- Huile excellente qu'on extrait de sa noix. 207. Voy. 
pi. XXXI V , même page. 

Ché-kiang. Province de la Chine. IV. l 33 . 

Chcn-lurtg. Empereur de la Chine. Ses qualités ; son 
âge. III. 297 et suit). V oyez Empereur. 333 . 

Chen^noung. Confucius place cet empereur imasédia- 
tcmcnt après Fou-hi. I. xlix. 

Chen-tang-chaung. Rivière de la Chine. IV. 186. 
Description de son cours. IV. 2IO-2II. 

Cheval. ( les cinq têtes de) Nom que , 1 c s Chinois 
ont donné à cinq masses énormes de rochers , dans 
la province de Quau-tong. IV. 263 . 

Cheval. Le mulet lui est préféré à la Chine. Com- 
ment on lui donne les taches du léopard. III. 121. 
N’est point en usage à la Chine pour l'agricultare. 
IV. 2 i 3 . 

Chevau.r , dans la province de Quan-tong , à jambes 
aussi fines que celles d’un cerf ; extrêmement petits , 
vils et lestes. IV. 261. 

Chien de Tartaiie. Espèce petite ; qualité. III. z 5 ï. 

Chiffres arabes. Inconnus en Chine. On y emploie 
d’autres caractères pour exprimer les nombres. IV. 
333 . V oyez Sa? an-pan. 

Chine , Divisée en neuf provinces , par le grand Yu. 
I. xj. Voyez planche 11 , même page. Opinion 
que le gouvernement chinois a de la supériorité 
de cet empire sur les autres états. Toute tran- 
saction de sa part , ëst une grâce ou une con- 
descendance. III. 277. Son étendue déterminée 
par des observations astronomiques , et par l'es- 
timation des quinze anciennes provinces de cet 
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empire. Son évaluation à celle de huit fois la 
France. IV. 314. Nombre de scs provinces. Po- 
pulation de chacune d’elles. Le nombre de miUe g 
carrés et d’acres qu’elles contiennent. V. q 3 . Ta- 
bleau des .taxes qu’elles paient en onces d’argent, 
et en nature. 44. Nombre , titres et salaires annuels 
de ses officiers civils. 46. Nombre, rangs et salaires 
de ses officiers militaires. 47. 

Chinois. Diverses opinions sur leur origine. I. xiv. 
Leurs connoissances dans l 'astronomie. Comment 
ils divisent l’année. Usages pratiques chez eux 
à son renouvellement. IV. 77. — Cadrans solaires 
connus chez eux avant l’ère chrétienne. 33 o. Com- 
bien ils admettent de constellations. 76 et 332 . 
Villes qu’ils mettent sous la protection de chacune 
d’elles. 76. Leurs préjugés sur les éclipses. 111 . 

• Io 3 . Doutes s’ils peuvent les prédire par le calcul. 
IV. 3 îg. Ecliptique sur laquelle ils ont marqué 
quatre points principaux , pour distinguer les quatre 
saisons. Division du jour en douze heures , et leur 
cycle ou période de soixante ans , pour leurs années 
semi-lunaires. 325 et sut». Nombre des planètes 
qu’ils admettent. 332 . Quel mouvement ils attribuent 
au soleil ; doutes s’ils connoissent celui de la terre. 
iHd. Temples élevés à ces deux planètes. 272. 
Ils connoissent les douze mois ; ils n’ont point 
de semaines. 80. — Etat de la médecine chez eux $ 
leur peu de progrès dans cette science , et même 
l’ignorance presqu’entière de quelques-unes de ses 
branches. II. 268. III. 3 ll. IV. 297. Supeisti- 
tion de leurs médecins. III. 3i2 ; leur charluta- 
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nisnie. IV. 3 ci. Les a. couchemens y sont confié* 
à des femmes. Défense de saigner dans Peut de 
grossesse. 3 oo. Ils ont Y anatomie en horreur. TU. 
3 y 2 . Son peu de progrès. IV. 3 oa. La chirurgie) 
y est presqu’incoimue , (t pourquoi ? IV. 3 cl 298. 
— Arts. Progiès qu’ils ont fait dans quelques- un». 
III. 366 , quoiqu’ils soient peu avancés dans les 
principes de la chymie et même de la géométrie. IV* 
3 c 3 et 337 . — Agriculture florissante dans toute 
l’étendue de l'empire'. Leurs procédés pour préparer 
le sol et faciliter la végétation. Leurs engrais. 220. 
Leur manière de semer. 82. Celle de soutenir 
les terres par des terrasses. 21 5 , dans les plaine* 
en pratiquant des écluses sur les canaux. 91 , et 
en conduisant Peau jusques sur les hauteurs. 2 i 3 
et 249. Voyc) les articles Bled, Plantation 5 
Riz , Sucre , Pompe à chaîne. — Architecture. 
Leurs progrès dans celte science prouvés par 
une quantité prodigieuse de palais, de temples et 
d’autres édifices. Voyez Palais de l'Empereur. III. 
100-257. — Temples. III. 177-323, et IV. 5 t. 
Leurs progrès dans P Architecture hydraulique , 
prouvés par les canaux qui dirigent les eaux sur 
les hauteurs. Voyez Canal Imperia!. Pour les autres 
arts , voyez les mots Dessin , Musique , Peinture et 
Sculpture. - Iis n’ont point de Religion salariée. III. 
326. Celle que professe l’empereur n’est point celle 
des mandarins ou lettiés chinois } un de ses temples 
et ses moines. 322 . Les sacrifices payens y sont en 
usage. IV. 49-118. Ils ont aussi leurs vestales. III. 
Jl3. Leur respect pour les mort*. IV. 66 et suie. 
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Leur prosternation devant l’empereur. III. 187. et 
suiv. Memes cérémonies pendant les fêtes qu’on lui 
donne sur toute la surface de l’empire. 383 . Pouvoir 
absolu des pères sur leurs enfans. 191 ; des maris sur 
leurs femmes. 124. Respect pour les vieillards. 125 . 
Leurs mœurs et leur subordination. 81. En quoi 
consiste la politesse et la perfection de leurs ma- 
nières. II. 268. Tdée qu’ils ont de leur supériorité 
sur les autres nations. Causes qui ont retardé chez 
eux les progrès de la sociabilité. 269. Leur aver- 
sion pour les Tartares. IV. l 38 . Observations de 
Hiittcer sur l’oiigiue des Chinois, sur leur commerce, 
leurs usages, leur religion, leurs mœurs, etc. V- 
229 et suiv. Haine entre les Chinois et les Tartares. 
ib. Caiactère de Tchien-long. IV. 333 . Sou assi- 
duité aux soins du gouvememeut. 284. Il a cultivé 
les lettres. 335 . 11 a un grand nombre d’eufaas. 
Manière dont ils sont élevés. 236 . 

Chinoises. Description des paysannes, leurs formes, 
leur mise. IV. 69. Pourquoi la beauté doit être 
plus rare à la Chine que dans les autres pays. 70s 
Usage de vendre celles qui ont de la beauté. 
. Leur obéissauce passive à leurs pères et à leurs 
épopx ; leur indifTérene», pour la vertu , considérée 
en elle-même. IV. 267. Le peu d'influence qu’elles 
ont dans la société. Vices qui en résultent. 268 
Chin-schan ou Montagne cfoK Dans la rivière de 
Yaug-lzé-kiang. Palais impérial et divers temples 
qui y sont bâtis. IV. 146. 

Chin-tong. Divers bienfaits qu’en ont reçu les Jésuites. 
I. exix. 

S4 
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Chirurgie. Science presque inconnue à la Chine. IV. 
3. Moins avancée que la médecine. L’ainputatioa 
y est absolument ignorée. 298. 

Chou - pai - hou , ville chinoise piès de la grande 
muraille. V. 122. 

Chou- chinois. Voyez Pé-tsaL Son grand usage*. Com- 
merce et consommation qu’on ea fait. IV- 219. 

Chow - ta - zhin. Etat de la Chine fourni par lui. 

V. 43. 

Christianisme. Raison de son peu de succès en Chine. 
IV. 49. 

Chrétiens en Chine. Leur nombre porté au plus à cent 
soixante mille. V. 7. 

Chu-san, port sur la côte orientale delà Chine. Il.2l3. 
Nombre immense de canots que la curiosité attire 
pour voir l’escadre auglaise. 27. Correction de la 
première carte des îles de Chu-san. 23l. L’ambas- 
sade y trouve des honneurs et des secours. 246. 
256-265. 

Chymie. Science qui a fait peu de progrès chez les 
Chinois. Leurs livres sur cette matière. IV. 3o3. 

Chun fit écouler les eaux qui inondoient la Chine. 

Yao l’associa à l’empire, et devint souverain. I. lx. 
Chun-ché-y , Gouverneur de Canton , ennemi des 
Anglais. I. clxxxij. * • 

• Chun-chi , chef de ■ la dynastie des Tai-tsing. T. 
cxx. Victimes humaines immolées sous ce règne, 
exxj. 

Cimetières chinois éloignés des temples. II. 9. Quelle 
vénération ils inspirent aux Chinois. 120. IV. 66. 
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Cire. Insectes qui la produisent dans la Cocliinchine. 

Plante qui nourrit ces insectes. II. 169. Voyez 

pl. IX , même page. - ; ' 

Cité céleste. Non donné à Tien~sing , ville de la Chine. 

IV. 66. 

Cité chinoise. Une des grandes divisions de Péking. 
m. 174. La cité tartare en est la partie la plus 
considérable. 175. Comparaison de Péking avec 
Londres , et celle de la Chine avec l’Angleterre, ib. 

Cités. Trois ordres de cités en Chine. Quand elles ne 
sont point entourées de murailles , on en fait peu de 

- cas. IV. 72. 

Classes cf hommes. Combien on en compte à la Chine, 
îrr. 184. 

Clepsydre. On dit que les Chinois en avoient un traité 
trois ans avant Jésus-Christ. IV. 33 ou 

Cloacine. Déesse révérée à la Chine. Elle a des temples 
dans presque toutes les ville*. I. 197. 

Cloche énorme de Péking. III. 148. 

Cloches disposées dans un temple de la Chine , de 
manière que leur grandeur diminue graduellement. 

On s’en sert pour accompagner le chant. III. 319. 

Pièces triangulaires de métal , arrangées de la même 
•v Manière. ib. .a-- ■ >> . . » 

Cochenille du Brésil , ( la ) insecte qui fournit la 
eouleür pourpre -Ü Rio- Janeiro. Description de cet 
insecte. Son usage. Ii 217. 

Cochinchinc , (la) royaume d.ins le voisinage delà 
Chine. Les rivières y charicnt de l’or, et leurs 
mines abondent en minerai. II y a aussi beaucoup de 
mines d’argent. C’est avec des lingots dê l’un et de 
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l'autre métal qu’on y traite avec l’étranger. IT. 1 6l. 
Le sucre est la principale denrée du pays. Ses autres 
productions. i 63 . Le riz s’y cultive , et il y en a 
deux espèces. l 65 . Son heureuse position pour le 
commerce. 170. S <■ brité du climat. 17 1. Inondations 
périodiques et fréquentes en été , qui contribuent 
à la fertilité du pays. Commerce bi illant qui s’y 
faisoit avant la guerre civile, ih. Trait de mauvaise 
foi et de cruauté à l'égard d’un vaisseau anglais , en 
1778. 17 J. Etendue de la Cochinchine et du Ton- 
quin , et leur situation. 199 Troubles et guerres ci- 
viles. Détails sur l’héritier légitime de la Cochin- 
chine. Ses voyages en France. Il va à Versailles. 

l 38 . 

Cochinchi ois , ( vieillard ) amené de force à bord du 
vaisseau V Indos tan , pour y servir de pilote. Sa dou- 
leur , son désespoir. Manière dont il montre l'entrée 
de la baie de Turou. II. 182. 

Cochinchinais. Armes etvêtemens du militaire. Nombre 
considérable d’hommes sous les armes. Usage qu’ils 
font de l’éléphant à la guerre , et sur la table des 
gTands. II. 160. On ne les voit jamais traire aucune 
espèce d'animaux. 162. Différence feutre les habitans 
qui habitent la plaine et ceux des montagnes. l 63 . 
Ce qu’ils recherchent le plus après le riz. 166. 
Hommes et femmes sont dans l’usage de fumer. Lé- 
gère différence dans l’habillement des deux sexes. 
167. Vénalité dans leurs juges. 168. Peu versés dans 
les sciences. Leurs succès dans l’agriculture et leurs 
manufactures. 154. Leur manière de purifier le sucre. 
ia 5 . et miv. Leurs mœurs. iS'j. Ils commissent la 
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musique. i58. Leur agilité. Leur extrême habileté à 
conduire un canot. 162. 

Cochinchinois . ( pêcheurs ) Description de leurs canots. 
Manière d’y vivre toute l’année avec leurs icmmcs 
et enfans. Calebasses qu’ils attachent au cou de • 
ces derniers pour les empêcher de se noyer. Autels 
. qu ils éi igent à leurs dieux ; leurs offrandes. II. 

145 et suif. 

Cochons. Comment on les élève à Madère. Mets la 
-, plus recherché dans cette île. I. 98. 

Colao. Mandarins de la première .classe. II n’y en a 
que six. III. 3 xi. 

Colao. ( le grand ) C’est sous ce nom qu'on désigne 
le premier ministre de l’empereur de la Chine. III. 

209. 

Colutea. Plaute chinoise , dont on extrait une couleur 
verte. III. 208. 

Comédie. Echantillon de ce qu’elles sont à la Co- 
chinchine. Théâtres et acteurs. II. i5o. Détails 
sur un opéra historique. Leur musique et’ ses ias- 
trumens. l 58 . 

Commerce. Comment cette profession est regardée en 
Chine. I. 18. A combien s'élève celui que les Au- 
glais font dans ce pays. 24. 

Commerce, (compagnies de) Telles que les com- 
pagnies des Indes, leur utilité. IV. 33 y. 

Commissaires. Officiers militaires chinois pour les 
grains et autres provisions. Leur nombre et leurs 
salaires. V. 47. 

Concubinage, ( le ) Ce nVst point un déshonneur à 
la Coclûnchine. II. 167. 
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Concubines , considérées en Chine comme les ser- 
vantes de l'Ecriture. IV . 9. 

Confucius. Temples qui lui sont consacrés j culte' 
qu’on lui rend. III. 385 . 

Constellations. Les Chinois ejt comptent vingt-huit. 
Chaque ville est mise sous la protection de quelques- 
unes d’elles. IY. 76. Elles sont représentées iur 
les cartes chinoises avec les étoiles qui les compo- 
' sent. IV. 332 . 

Contrariante, (la) Petite lié aride et escarpée. II. 

6. Sa longitude et latitude. 80. 

Corail. Substance trcs-dure et semblable à un rocher 
qui s’élève du sein des eaux , et qui for'me des 
écueils. II. 307. Conjectures sur ces écueils, ib. 
Côtes de la Chine. Leur étendue depuis la frontière 
orientale jusqu’au port le plus près de Péking. Il- 
271. 

Coton. Son usage général dans toute la Chine. Ex- 
portation immense qui s’en fait de Bombay pour 
ce pays- IV. 87. Comment il se paye à Canton. 
88. On appelle coton-laine le duvet qui enveloppe 
les graines ^ et sa couleur est blanche. Mais a 
Nankin , il est jaune-rouge , couleur qu’il conserve 
quand on le manufacture , et qu’il tient de la nature 
particulière de son sol. IV. 147- 
Cotonnier. Comment les Chinois le cultivent. IV • 88. 
Couleur jaune. Celle que porte l’empereur de la Chine , 
r affectée par tous les souverains de l’Asie. III. 
122. 

Courant des côtes de l’Europe à Madère. I- 78* Quelle 
est sa rapidité, ib. 
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Courant de Madère à Ténériffe. Observations à ce 
sujet. I. 1 14 et suio. 

Courons. Vers les îles Saint-Paul et Amsterdam , très- 
forts et en sens contraire , l’Un allant droit au sud, et 
faisant un mille par heure. I. 270. Moyen de. dé- 
couvrir un courant, d’en observer la' direction et d’en 
mesurer la vitesse. 271. Courans depuis Rio- Janeiro 
jusqu’au - delà des îles de Tristan - d’Acunha , et 
meme plus loin dans l’est, à quatre degrés du Cap- 
de- Bonne-Espérance. I. 268. 

Cox. Célèbre horloge» anglais. Ses ouvrages sout 
communs dans les palais de Zhé-hol. V. 145. 

Cristal. "Voyez Lunettes. IV. 3 c 8 . 

Croc rutile , (le) animal très-vorace qui fréquente les 
rivières et les canaux de Java. Espèce de culte qui 
lui est rendu. IT. 66. 

Cuisre - blanc, des Chinois. Voyez Pé - tung. IV. 
3 o 6 . 

Culture des terres en Chine. Production des campa- 
gnes ; peu de bestiaux dans les plaiues. III. 40. In- 
dustrie des Chinois dans les pays marécageux 5 jar- 
dinage et graines qu'ils y récoltent. IV. 137. 

Cycle chinois. Période de soixante ans , servant d’ère 
pour leur chronologie, et à régler l’année luni-solaire. 
Epoque où remonte le commencement de ces cycles. 
IV. 325 - 326 . 

D. 

D ardmtts. , oiseau ainsi nommé de l’habitude de 
darder son bec long et pointu à travers les objets qui 
brillent auprès de lui. II. 148. 
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Dauphin. Variations des couleurs de ce poisson , au 

moment où il meurt. I. 194. 

Débiteurs. Après l’emprisonnement , condamnés en 
Chine à porter publiquement un joug sur le cou. 
Circonstances où ils subissent une punition corporelle, 
et l’exil en Tartarie. IV. 240. On étrangle ceux de 
l’empereur, quand ils le sont par fraude. Si c’est par 
suite d’infortunes, on vend leurs biens, leurs femmes 
et leurs enfans , puis l'exil en Tartarie. 24T. 
Décapitation. Plus infâme à la Chine que la corde. 
IV. 23 ;. 

Décence. Vertu factice qui ajoute au charme des jouis- 
sances naturelles , connue des Chinois avant les autres 
nations. IV. 47. 

Déluge. Les physiciens, observateurs du globe, en 
ont reconnu les traces. I. xij. 

Désertes. ( les ) , trois petites îles pointues et escarpées 
auprès de Madère. I. 78. 

Dessin. Partie de la peinture où les Chinois ont le plus 
de succès, quand il s’agit d’objets individuels. III. 

390. 

Deuil. Les Chinois le portent en blanc. Leur habille- . 

ment doit être négligé. Détails. II F. 356 . 

Diamant , trouvé dans les mines du Brésil , plus gros 
et plus précieux qu’aucun autre qui eût été découvert. 

I. 239. Les mines de diamans sont à cent lieues de 
Bio-Janciro , ainsique celles d’or. 239. 

Diamans. Les lapidaires de Canton se servent pour !o* 
tailler d’un mélange de spalt, avec du granit gris. 
IV. 3 c 9 . . 

Dieux domestiques. Révérés à la Chine. Chaque 
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maison y a ses autels et ses de i tés. ITT. 385 . 

DimvicUic (docteur), habile astronome adjoint à 
l’expédition du lord Macartney. I. 49. 

Divinité chinoise. Dans quel cas on l’invoque. 111 . 
114. Voyez Pi. XV I , même page. 

Donai. Province au midi de la Cochinchine. II. I^I. 

Dragons , peints sur les maisons des princes. III. 
149. 

E. 

Eades , habile ouvrier anglais en cuivre ; motifs de 
son voyage. Ses funérailles. III. 118 

Eau. Comment les Chinois la rendent potable, IIL 
74. Leurs rafraîchissemens. ib. 75. Machine ingé- 
nieuse pour la conduire sur un sol élevé. IV. 6x. 
Sa description et sa ressemblance avec la roue per- 
sonne , connue en France. 25 â. Voyez Pi. XXX , 
même page. 

Eclipses. Puniüon de deux astronomes chinois , pour 
n’avoir pas prédit une éclipse de soleil. IV. 329. 
Précaution du gouvernement chinois pour en pré- 
venir le peuple. III. 104. 

Ecliptique. ( 1 ’) Connue des Chinois sous le nom de la 
voie jaune. IV. 33 l. 

Ecriture chinoise. IV. 36 o. 

Edifices publics et particuliers. III. 84. Soins que 
prend une dynastie , quand elle monte sur le trône , 
d’effacer des édifices ce qui peut réveiller le souvenir 
de la précédente, ni. Rangs de colonnes qui les 
entourent à la Chine. Ce qu’ils sont. IV. 75. 

Egoïsme , proscrit par les moeurs. III. 299. 
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Elément. Chez les Chinois , ce sont le feu , l’eau 
Ja terre, le bois et le mét^l. IV. 332. 

Eléphans. On les transporte en Chine, des environs 
de lcquateur ; leur production j leur nourriture. 

III. 3y3. 

Eléphant. Usage que l’on en fait dans les armées , à 
la Cochinchine. Pour l'aguéiir , on lui fait attaquer 
des rangs d’hommes de paille. II. ifio. La chair es 1 
considérée comme un. mets trcs-dclicat à la Cochin_ 
chine. Le roi en envoie des morceaux aux plus grands 
du royaume. l6l. 

ElephaïUiasis. Maladie qui attaque les nègres et les 
créoles blancs. I. 208. (Voyez Rio- Janeiro.) - 

Eleuths. ( une partie des ) , avéc quelques peuples 
dispersés , se soumettent aux Chinois. I. cxliji. 

Embonpoint. Considéré en Chine comme une beauté 
dans l’homme , et un défaut dans la femme. IV. 1 69. 

Emouy. Port delà province de Fo-chcu, en Chine. 

IV. 195. 

Empereur de la Chine. Manière de lui prouver du 
respect. III. 285. Il donne ses audiences dès l’aube 
du jour. Ibid. On ne lui parle jamais qu’à ge- 
noux. 287. Ce qu’il donne , quand il l’a porté , 
est le plus précieux de tous les dons. 293. Les 
plus grands personnages, même les princes tributaires, 
se prosternent neuf fois devant lui. 294. On ne 
lui sert à manger qu’en tenant les mains élevées 
au-dessus de la tête. 295. Ce prince , en 1793 , avoit 
83 ans. Il avoit déjà régné 5 y ans. 297. Poèmes 
qu’il a composés. Son goût pour le dessein et la 
peinture. Protection accordée aux missionnaires qtû 

cultivent 
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cultivent ces arts. Stances qu’il remit à lord Ma-, 
cartney , pour le roi d'Angleterre. Pierres précieuses 
qu’il y joignit ; précieuses , parce quelles étoient 
depuis 800 ans dans sa fanulle. 11 les donna comme 
un gage d’éternelle amitié. 334 - Précautions que 
les empereurs tartares ont continué de prendre 
depuis leur invasion. Préférence donnée aux Tar- 
tares. Eloignement entre ceux-ci et les Chinois. 
337 . Famille de l’empereur, ibid. Lettre flatteuse 
qu’il adresse à Sun-ta-zhin , au sujet de lord 
Macartney. IV. i 3 l. 

Enclume. A une forme convexe en Chine. III. l 53 . 

Engrais dont les Chinois se servent pour fertiliser 
leurs champs. Urines et matières fécales. Comment 
ils se les procurent. IV. 216 et suif. 

Enjans. Leur exposition en Chime. Idée supersti- 
tieuse qui se mêle à cette barbarie. II. 190. Pourquoi 
on y expose les filles plutôt que les garçons. 191. 
Nombre des enfans qu’on expose annuellement k 
Péking. 192. Elle est une preuve qu’il y a trop de 
population relativement aux moyens de subsistance. 
IV. 3 n. 

Epée. Comment les Chinois s’en servent. IV. 68. 

Epiceries , productions des Moluques. Batavia en est 
l’entrepôt général. Extirpation des muscadiers par 
les Hollandais. II. 55 . 

Equinoxial ( cercle ) connu des Chinois. IV. 33 r. 

Erteni , grand Lama. Sa mort. Cérémonies de ses fu- 
nérailles. I. clvj et suif. 

Esclaves. Leur traitement à Batavia. IT. 48. 

Esclafage. Cas où ua chinois peut se vendre. IV. 241, 

Tome F. T 
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Etages. Les maisons n’ont pour l’ordinaire qu’un étage* 
IV. 74. Voyez Maisons. 

Etain. Usage que les Chinois font de celui qu’on y 

' porte. IV. 3 08. 1 

Etoi/es. Les Chinois en ont une division qui répond 
aux signes du zodiaque , et qu’ils appellent les douze 
demeures du soleil. IV. 76. Voyez Constellations , 
V l/les. . ' % 

Etudions chinois. Examen qu’ils subissent. Emplois et 
dignités auxquels ils ont droit de parvenir. IV. 227. 

Européens , considérés en Chine comme des barbares. 
I. 20. 

Eunuques très-communs en Chine , dans le palais de 
l’empereur , où ils occupe nt tous les emplois inférieurs. 
A dresse dés Chinois dans cet art de dégrader Fliommè. 
IV. 2 , 4,6. Leur influence dans le palais. ibid. 

Eventails. Les soldats chinois s’en servent sous les 
armés. III. 17. 

Exécutions. Celle de tous les criminels sc fait dans le 
même temps à Péking, où ils sont tous transportés. 
IV. 23 7 . 

Extirpatcurs , troupe d’hommes par qui les Hollandais 
firent déraciner les arbres qui produisent les épiceries. 

; II. 56. 

k ; ■ 

FactorihteS. Voyez Canton. IV. 287. Leurs 
ageus, leurs supercargucs. Sur quoi est fondé leur 
crédit. 288. 

E a gara. Sa graine lient lieu de poivre en Chine. IIL 

* 209. 
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Faisan de Batavia , au dos couleur de feu. IT. 26. 

Famine , plus Frequente dans une province chinoise 
qu’en aucun pays de l'Europe. Pourquoi. IV. 239. 

Fantassins. Le nombre est d’un million à la Chine : 
celui des cavaliers de huit cent mille. Leur solde; 

. V. 48. 

Fardeau. Manière de porter les plus lourds. Comment 
l’on transporta les prêtons de l'ambassadeur.. III. 129. 
Voyez pl. X\ II , même page. ’ 

Fei-ty , descendant do Licou -yu , fut très - cruel. 
I. xcj. Sa dyuastic , nommée Soung , subsista peu. 
xcij. . 

Femmes de lafafnille impériale. L’entrée chez elles 
est rigoureusement interdite. III. 3 oi. 

Fenêtres. Ce quelles sont $ la Chine. IV. 75. 

Fer. Çelui des Cbiuois inférieur au fer anglais. Ils 
excellent dans Part de le couler. IV. 3o7- 

Fêtes de i' empereur. Leur objet. Prosternation dans 
tout l’empire , ces jours de fêles , comme si le prince 
étoit présent. IJÏ. 333 . 

Fêles impériales. Celles pour l’aunivei saire de la nais- 
sance do l’empereur. On bp rend des honneurs divins. 
HT, 3t9- Jeux , exercices et spectacles pour ces 
fêtes; on y comptoit 80 mille hommes et 12 raille 

' mandarins. III. 32 . 5 . 1 

Fiefs. Quelques familles tartares et) ont en Chine. C’est 
la propriété de l’aîné. 111,-2-17. 

Figuéra di India. Le poirier épineux; difficulté de le 
cueillir. L 124. 

Fleuve Jaune, (le) Ainsi nommé de la couleur du 
Union qu’il roule en abondance daus ses flots. Sa 

T 2 


Digitized by Google 


( 2 9 6 ) 

description- IV. 123. Expérience pour évaluer ce 
limon. 127. Ce qu’il en porte à la nier. 128. Grande 
inondation de ce fleuve : c’est le déluge des Chi- 
nois. 33o. 

JFV5. Culte de celle divinité à la Chine. Son temple. 
III. 94. Pratiques superstitieuses de ses prêtres. 
Ressemblance de s es rites avec ceux de l’église 
■ romaine. 1 1 2. 

Fo-kien. Province de la Chine. Sa population. Son 
étendue. Son évaluation. Ses impositions en nature et 
argent. V. 43*44. 

Formose. ( l’ile de ) Fut submergée en 1782 , à la 
suite d’un tremblement de terre. I. clxv. 

Fou-yrn. (le) Gouverneur de Canton. II. 212. Ses 
inquiétudes pour découvrir l’objet de l’ambassade , 
et les présens destinés à l’empereur. 21 5. V. 209. 

Fou-qucns. Titre donné en Chine au gouverneur d’une 
cité du premier ordre , et de ses dépendances. Son 
salaire. V. 46-47. 

Fou-siens. Principaux militaires chinois. Nombre et 
solde. "V. 47. 

Fou-hi. Plusieurs Chinois le regardent comme le 
fondateur de leur empire. I. xliv. Voyez pl. III 5 
même page. 

Fou-lé-houn , gouyerneur de Canton , est puni comme 
concussionnaire. I. clxviij. ; ' 

Fou-té , général qui a donné des preuves de sa bra- 
voure dans la guerre contre les Eleuths. I. cl. 

Foyens , ou gouverneurs sous les vice - rois. Leur sa- 
laire. \ . 46. 

Francs-maçons , persécutés à Madère par le clergé. 1. 94. 
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Frtne. Sa feuille, eu Chine, nourrit le ver â soie corame 
celle du mûrier. III. 210. 

Frères, (les) Isles entourées de rochers de corail. II. 
lo 5 . 

Frio. ( île de ) Sa latitude , sa longtiude , etc. I. 197. 

Froid , plus considérable au nord de la Chine qu’en 
Europe , à pareille latitude. III. 35 i. ' 

Fruits. Les Chinois en ont plusieurs de ceux que l’Eu- 
rope produit , et beaucoup d’autres qu’elle ne produit 
pas. IV. 201. 

Funcal , capitale de Madère. I. 83 . Sa température , 
sa végétation. 84. — A quel degré l’homme y dé- 
génère. ib. 

Funérailles. Embarras qu’elles causent aux portes de 
Péking. On n’enterre point dans l’enceinte des villes. 
IV. 43. — Respect pour les morts, ib. — Description 
d’un convoi funèbre, ib. — Le blanc consacré au 
deuil. III. i 38 . 

G. 

Galère cocbincbiwoise ; sa description; pro- 
vision qu’elle porte à l’escadre. II. 140. Voyez PI. 
Vil , même page. * 

Garrachica , port comblé par l’éruption du pic de 
Ténériffe. I. 149. 

Gazettes. Leur usage à Péking. III. 374. 

Gemelli Careri , italien, va seul à Péking. H obtient 
une audience de Kang-hi , en 1697. I. ix. 

Genghis-kha . Sous le dernier de ses fils , deux véni- 
tiens font , dans la Chine et la Tartarie , un voyage de 
12 ans. L iv. 



Gdomé/rie , science peu répandue à la Chine. IV» 
33 *. 

Gcrojf ier , sa feuille semblable à celle du camphre. 
II. .'iy. 

GWau ( docteur ). Scs observations sur un courant. T» 
78. — Autres sur la formation volcanique de Téné- 
rille. l 55 . — Sur les goitres et sur leurs causes. III. 
282. Il est appelé pour traiter le grand colao d’un 
rhumatisme et d’une hernie. 3 iO. — Médecins chi- 
nois qui prennent ces deux maladies pour la vapeur ou 
l’esprit. Ignorance , stupidité des médecins chinois. 
Il guérit le colao. 3 i 2 et suie. 

Giou-zis. Principaux officiers militaires. Nombre et 
solde. V. 47. 

Globes. Distinction des ordres en Chine. Ils se por- 
tent au haut d’un bonnet pointu. III. 284. 

Goa. Traite de quelques Anglais avec le vice-roi de 
Goa pour les introduire en Chine. I. 6. Conditions 
de ce traité éludées. 1 ri 

Gof/e de Pçkitig. Ou n’y trouve pas de bon port. 

rr. 324. 

Goitre. Communs dans la Tarlarie chinoise ; ressem- 
blent à ceux.de Suisse et.de Savoie. T, a personne 
du malade considérée comme sacrée. 1 IT. 2:’i2. 

Gouancl/es. Jadis liabitans de TéncriHe. T. i 3 ^ et 
160. Leurs tombeaux, ifil." 

Go-wer ( sir Erasme ) pr. serve l’équipage du T. ion 
des maladies où les navigateurs sont exposés , eu 
faisant voile des côtes d’Afrique au'lîrésil. I. 18 8. 
Inslrucübrf qu’il reçoit de l’ambassadeur pour se 
rendre au Japon , pendant son séjour à l’éking. 
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II. 359 . Il donne des détails de l'escadre. III. 
24. Son retour de Chu-san à l’embouchure de la 
rivière de CaDton. IV. 276. Prise injuste qu’il fait 
aux?* cinq Français qu’il avoit rencontrés auparavant 
dans l’ile d’Amsterdam. 279. 

Graines. Fumier liquide dans lequel on les fait trem- 
per à la Chine avant de les semer. Avantages de 
cette préparation. IV. 220. 

Guérison. Facile à la Chine dans les maladies ac- 
cidentelles , malgré fignoiance des gens de l’art. 
Cames. IV. 3 . 

H. 

Haï -tieit , ville sans murailles à la sortie de 
Péking , près du palais d’automne de l’empereur. 

ni. 147. 

Bai - chin - miao , temple du dieu de la mer , à 
Ta-cou. Figure, description de ce dieu. II. 391. 
Ban-chou-Jim , ville du Tché-kiang. L’ambassade s’y 
arrête. IV. 38 et l 33 . On peut considérer cette ville 
comme l’étape générale entre les provinces méridio- 
nales et septentrionales de la Chine. Sa population 
immense. 167. Son commerce en soieries. Ses bou- 
tiques , aussi belles que celles de Londres. On 
n’y voit que des hommes. Manière agréable dont 
ils sont vêtus. Immense quantité de femmes qu’oc- 
cupent les manufactures. 168. V. 187. 

Ban-lin. ( -tribunal des ) institué pour juger l’histoire. 
Il est composé de lettrés que l’empereur examine. 
I. xxv. 

Bay-san , (les) ou îles Noires. Groupe de rochers 
.pelés. II. 225 . 
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Heu-nan. ( la dynastie des ) Elle n’a eu que deux 
empereurs qui ont peu vécu. I. lxxxvüj. 

Heures. La première heure chinoise commence à onze 
heures du soir. Voyez Jour. IV. 332. Comment 
elles se mesurent. 333 . 

Hickry. ( M.) Ses observations physiques sur les 
Chinois. IV. 6g. 

Ilien-ty , introduisit dans l'empire la secte de Fô. Il 
périt par le poison. I. lxucvij. 

Hirondelles. ( nids d’ ) Description de ces nids. Les 
Chinois en sont très-friands II. 82-84. 

Histoire. ( 1’ ) Etude que les lettrés chinois font 
des événemeus de leur pays. IV. 322. 

Histoire naturelle. Science-pratique chez les Chinois. 
Ils ne eonnoissent point l’art de lier les faits de la 
nature. IV. 3o3. 

Hoa , le premier des ministres chargés de conduire les 
Anglais par-tout dans Zhé-hol. V. 144. 

Hoang-ty. C’est à l’upoque de son règne que les his- 
loricnront été titrés. I. xxiij , xsx et lij. 

Ho - d aungs , prêtres de Fô } resseinhians à des 
Franciscains. IU. 114. 

Hc-choung-taung. Nom du grand colao , ou premier 
ministre. D’une humble origine , l’empereur l’a 

. élevé à la première place. III. 263. Faveur 
dont il jouit. 278. Sa ni ah die. Il prie l’ambas- 
sadeur de lui envoyer le docteur Gilian. 3i®. 
Manière dont les médecins du pays le iraitoient. 
3i I . Sa guérison. 3i6. Impressions désagréables qu’il 
reçoit du vice-roi de Canton contre les Anglais. 
IV. 27. Ses soupçons sur lord Macartncy. 55. 
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Hoei-tsée , ( les ) peuple fanatique , devient rebelle» 
Il est détruit par Akoui. I. clxiij. 

Hollandais. Envoient des ambassadeurs en Chine. 
I. viij. Reçus en Chine pour y avoir rendu des 
services contre un pirate célèbre, ib. 3 . 

Hongs , ( société de ) ou de marchands chinois , res- 
ponsables les uns pour les autres , envers le gouver- 
nement et les autres nations. IV. 341. 

Hôpitaux. Les Chinois n’en ont d'établis que pour 
les lépreux. III. 358 . 

Hoppo , ou receveur-général des revenus et des douanes. 
III. 26r. V. 

Hospitalité. Comment les né ocians anglais l’observént 
à Madère. I. 97. 

Ho-ta-zhin. Ce favori fie l’empereur , à la tête da 
vingt mille Mantchoux , est secouru par Akoui. 
I. clxij. 

Hou-nan , province de Chine ; sa population , etc. 
V. 4 3 

Houng-ou , délivra les Chinois du joug des Tartares. 
II régna avec sagesse. Il fonda la dynastie des 
Ming. I. cxvij. 

Hou-pé , province de Chine; sa population. V. 43. 
Hou-quang. Nom des provinces réunies de Hou-nan 
et de Hou-pé. V. 43. 

How-leang , ou grand millet. Comment il se récolte ; 

opération préparatoire. IV. 63 . 

Huê-fao j capitale de la Cochinchine. Sa garnison de 
3 o mille hommes. II. x6o. 

Huître. ( écailles d’ ) On en fait des carreaux de fenêtres. 

.V- 4. 
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Hüttner. Instituteur du jeune Staunton , page de l'am- 
bassadeur. Il îcnd compte de sou voyage entre- 
pris pour trouver un port sur. II. 327. Rapport 
, de ce qu'il a vu. Portrait de deux mandarins. 3 z 8 . 
Sou voyage. V. 87. 

I. 

Idole. Il y en a une dans chaque yacht. V. 98. 
Usage que l’on lait quelquefois de leurs temples. 

l 3 o et i3i. 

Isles Jlottantes , auprès de Banca. II. 107. 

J s le s Fortunées , nommées aujourd’hui Isles Canaries. 
I. 112. 

Jlheo dos Cobras ( Isle des Scrpens ). Port de Rio- 
Janeiro. I. 202.. * 

Impôts. Moyens dont ils se perçoivent à la Chine. 
III. 71. Revenus perçus eu Chine sur les terres , 
les marchandises d’importation , de transit , et sur 
les objets de luxe. IV. 81. Autres perçus en na- 
ture , présens et confiscation. 82. Moins onéreux 
en Chine qu’en Europe. Leur comparaison. IV. 
3 i 6 . Evaluation générale. V. 44-45. . 
Imprimerie. Ce qu’elle est én Chine. III. 370. Diffé- 
rence des caractères mobiles usités en Europe , et 
des caractères chinois. 372. 

■Inaccessible. Une des îles de Tristan cTAcunha. 
I. 261. 

•Innocent IV. (le pape ) D’accord avec Loiüs IX , 
envoie des moines dans la Chine. 1 . iij. Peu de 
fruit de cette mission. Ibid. 

Inoculation. Connue à la Chine depuis le dixième 
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siècle. IV. 299. Manière de conserver le virus vario- 
lique. Ibid. Insertion du virus par les narines. 3 oO. 

Interprètes chinois. L’un d’eux quitte le service de 
l’ambassade , dans la craiute d’être reconnu. II. 208. 
Fermeté et attachement d’un autre interprète , ' et 
services qu’il avoit rendus. 209. 

Jpècacuanha. Plante du Brésil. Dans quelle espèce 
doit-on la classer ? I. 235 . 

J. 

J ACJtÉKES. L’usage de laisser la terre en jachère est 
inconnu en Chine , où le même champ produit 
deux récoltes. IV. 108. 

Jackson , ( M. ) mai ira de l’équipage du Lion. Scs 
remarques nautiques. Il est arrêté, et subit beaucoup 
demauvaistraitemcns.il 195. 

Jardinier chinois , sans règle ni science 5 il est le 
peintre de la nature. Il I. 212. 

Jardins chinois. Ils abondent en végétaux âpres, aro- 
matiques , et en ail. III. 272. Ceux d’Yuen-min- 
yuen , près Péking , sont un abrégé de toutes les 
diverses espères de sites. 38 q. Leur description, par 
M. Barrow. 386 . 

Jardin des arbres innombrables , nom que Pou donne 
à un jardin de l’empereur de la Chine , en Tarlarie. 
III. 267. 

Jatropha-curcas , arbre surnommé le bois immortel. 
I. 171 . 

Java ^ île aux Hollandais. II. 46. Ses productions. 55 . 

Java. ( la tête de ) Sa longitude et sa latitude. II. 80. 

Javanais . (les) Leurs mœurs, leur passion pour le 
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jeu. Ils s’enivrent d’opium pour se livrer à la ven- 
geance. II. 49. Culte qu’ils rendent au crocodile. 66. 

Javanaises ( les ) sont élevées dans le métier des 
armes j la garde du roi leur est confiée } d’esclaves 
elles deviennent souvent épouses du monarque. II. 
47 * 

Jin-iwang , chef de la troisième race qui a succédé à 
Pouan-kou. I. xxxiij. 

Johnstone. (M. ) Son voyage intéressant au pic de 
Ténériffe. I. 142. 

Joug. Peine imposée en Chine aux débiteurs , à la 
réquisition de leurs créanciers. IV. 241. 

Jounques chinoises , où sont déposés les présens de 
l’ambassade pour l’empereur ; leur contraste avec 
les vaisseaux de l’escadre, ft. 352 . Construction et 
division des premières. Avantage de diviser la cale , 
pratiquée à la Chine. 354- Différentes constructions de 
rames et d’avirons. Manière de remonter une rivière. 
Chant des matelots. 42. V. 91. 

Jour , (le) espace de 24 heures , que les Chinois di- 
visent en 12. IV. 33 a. 

Juges. Conditions pour l’être. On ne peut sc présenter 
devant eux sans leur faire des présens. IV. 2 q 3 - 

Justice. ( cour de ) Elle a lieu pour crimes qui méritent 

. la mort. IV. 237. 

K. 

J'i-ANC-n 1 , successeur de Chun-chi. Nul prince ne 
fut plus digne de l’empire depuis Yu. I. exxj cl suit*. 

Kan-sou, province de Chine. Population 3 imposi- 
tions , etc. V . 4 ’ 3 * 
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Kao - lin , matière employée pour la porcelaine. IV. 
308. 

Kao-lsnung. Ce prince a succédé à Tay - tsoung. 
Epousa une des femmes de son père. I. cj. 

Kee - to. ( pointe de ) Extrémité d’une chaîne de 
montagnes du continent chinois. Profondeur de 
la mer , cachée sous la vase. Rapidité de la ma- 
rée. II. 239. 

Kei-cheou , province de Chine ; population , éten- 
due , etc. V. 43. 

Kian-sée , province méridionale de la Chine. Sa grande 

- population. IV. 254. Femmes laborieuses et atta- 
chées à la charrue. Préjugé des petits pieds , auquel 
elles ont renoncé. 3 ^ 5 . Manière de distinguer les 
filles des femmes mariées. 256. Affermage des 
terres, ibid. 

Kian^hai-tien , petite ville près Péking. Une éclipse 
de lune effraie ses habitans. V. 116. 

Kiang ( le fleuve ) dangereux par ses débordemens. 
Akoui en fortifie les digues. I. clxj. 

Kiang - hô , rivière dans la province de Quan - tong. 
Camp nombreux sur sa rive orientale. V. 3. 

Kiang-nan , ( la province de ) trois autres voisines , et 
l’ale de Formose , affligées d’une sécheresse de trois 
ans. I. clxvj. 

Kiang-sée , province de Chine. Population, étendue. 
Y. 43. 

Kin-ié-chin , ville chinoise non murée, où trois mille 
fourneaux sont allumés à-la-fois pour cuire la porce- 
laine. L’esprit du feu adoré en cette ville. IV. 20 8. 

Kin-lchuçn, ( le grand çt le petit ) Les habituas de ces 
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provinces Ploient tributaires de la Chine. 1. cxliij, 
Kiau-quens , officiers civils , gouverneurs d’une cité 
du troisième ordre. Leur nombre , titres et salaires. 
Y. 46. 

Ki-san-seu , ville à l'ouest du golfe de Pélcing. 
Description. II. 29 H. 

Koang-sin-fou. Description de la campagne autour 
de cette ville , et de scs productions. IV. 234-246. 
Ko - téou , adoration chinoise à l’égard de l’empe- 
reur. Pourquoi les Chinois l’iionorcut comme un 
■ dieu. III. i5z. 

Kou-pai-kou , lieu où se tient la garnison qui dé- 
fend la grande muraille extérieure de la Chine. 
III. a35. ^ 

Kouan-inn-chann , rocher fameux , en grande véné- 
ration chez les Chinois. I. 207. 

Koung-kowig-ché. Ce ministre s’empara de l’empire y 
à la mort de Fou-lrin. I. xlvij. 

Koung-tsée , philosophe célèbre , connu en Europe 
sous le nom de Confucius. I. lxxvj. 

Koung-yng-ta , veut ôtçr la vie à son père. Il est 
prive du droit de parvenir à la couronne. I, 
xcix et c. x 

Kub/ai-ktm , tige de la dynastie actuelle de la Chine. 
Détail historique de cette maison. III. 335. 

L. ’ 

T-jadovjl. (le) Culture des terres en Chine. IV. 
62. Voyez How-eang. 

Laboureur , ( le ) l’une des îles Qiicsan , n’a que 
des arbres nains. Foule do canots qui visitent Iç 

Lion. II, 233. 
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Lait. On n’en fait point usage en Cocliincliine. En. 
temps de famine , on y vendit de la chair hu- • • 
maine dans les marchés. II. i 6 r. Rareté de son 
usage en Chine , ainsi que de tous les aliinens con- 
nus sous le nom de laitage. IV. 63. 

Lama . ( Te-chou ) Chef de la religion de Tempe- - 
reur de la Chine. III. 5o. Sa mort et les soupçons 
qu’elle fait naître au Tliibet. 5l. Guerre à ce 
sujet. 53. 

Lamas. Moines de la secte de Fô. Superbes maisons 
ou couvens qu’ils occupent dans les vallées de Zhé- 
hol. III. 272 . 

Langue chinoise. Sa prononciation est difficile à ac- 
quérir. II. 333. Sc^ noms sont tous monosylla- 
* biques. IV. i56. A peine y a-t-il dans cette 
langue quinze cents sons distincts , et il y a 
plus de quatre - vingt mille caractères. IV. 35o. 
Défense à Canton de l’enseigner aux étrangers. 
343. Macartney fait changer ces dispositions. 
363. Mécanisme de cette langue. 349 . 

Lanternes. La salle du gouverneur de Chu-san est 
ornée d'un grand nombre de ces lanternes. Pourquoi 
les Chinois préfèrent la corne au verte. Manière 
de faire ces lanternes. II. 267 . 

Lan-kiun. L’Epieure chinois. IV. 5o. 

Lao-tsée , célèbre philosophe , fondateur de la secte 
fanatique des Tao-tsée. I. lxxiv. 

Larrons. ( îles des ) Leur longitude. Description. 

I. 205 . 

Leang , inonnoic chinoise. III. 107. 

Lée-chéc. Espèce de grosse cétise cliinoiic. IV. 2 ôr. 
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Légat, (le) Un des grands de la Cliine , délégué 

* vers l’ambassadeur. Ses soupçons et ombrages 
sur les Anglais. III. 6g.. 

Leu-héou , (îles) tributaires de la Chine. IV. 194. 

Lèpre. ( la ) C’est la seule maladie pour laquelle 
- il y a des hôpitaux régulièrement établis en Chine. 

III. 358 . 

Lettrés chinois. Leur subdivision , leur examen et les 
emplois qu’ils occupent. III. 184. 

Leu-tzé , espèce de pélican, sert à la pêche. IV. 98. 
Voyez pl. XXXll , même page. 

Lien-wlia , espèce de lys aquatique le nénuphar des 
Chinois. III. 14,’j. — Us la regardent comme sacrée} 
ses racines et graines servent d’aliipens, IV. 102. 

Lieou-pang , fondateur de la dynastie des Han. — 
Après sa mort, il fut nommé Kao-tsou. I. lxxxiv. 

Lieou-yu Ht périr les deux derniers souverains de la 
dynastie des Tsin. I. xcj. 

Lièvre , manière de le chasser en Tartarie. III. 25 i. 

Ligne ( passage de la ) ; cérémonie et amusement qui 
eurent lieu suv le Lion ; matelot déguisé en Neptune} 
demande qu’il fait au lord Macartney ; respect de 
tout l’équipage pour le dieu: dons réciproques} repas 
qui termine la fete. I. 191. 0 

I.ingam des Indous ( le ) , dieu des jardins. IV. 47. 
Voyez Pl. XXVlll , même page. 

Linge } les Chinois 11’en usent point } mais bien quel- 
quefois de la toile de coton blanc } leur manière de 
lessiver. III. 35 y. 

Lin-sin-chou , ville du second ordre } description d’une 
jjygode à neuf étages , près de cette ville ; caual qui 

va 




Digitized by Google 


( 3°9 ) 

va de cet te ville à Han-chou-fou , de 5 oo milles de 
longueur. IV. 88. 

Lion ( le ) , animal inconnu en Chine. III. 3 ÿ 3 . Vpy. 
PI. XXV II , même page. 

Lion ( le vaisseau le ) se sépare de VIndoslan. IL 3 . 
Leur réunion à file du Nord. ib. 8. 

Livra de mérite $ registres publics où s’inscrivent le* 
actions des particuliers , et qui sert ù caractériser le* 
degrés de considération dont on hérite de ses ancêtre*. 
Voyez Noblesse. IV. i 58 . 

Log j morceau de bois plat, mince et triangulaire, dont 
les marins se servent pour juger de la force du vent. 
I. 114. 

Loix somptuaires ; les demeures et les vetemens de* 
gens riches sont réglés à la Chine par des loix do 
cette espèce. IV. 73. 

Loo. Instrument de cuivre qu’on frappe pour donner 
un signal. III. 2. 

Lopèz Sorez , portugais , vice-roi de Goa , forme le 
projet de faire le commerce avec la Chine. I. ejevij. 

Lou. ( le royaume de ) Confucius en fut le premier mi- 
nistre. I. Ixxvij. 

Lou - chung. Ville de Chine. Site charmant IV 
i 83 . i . 

Lowang (ïsle de). Sa population. Manière d’y fumes 
les terres. II. 236-239. 

Lucia , (le fort) îlot près Rio-Janeiro. I. tgç. 

Lucine . Divinité femelle. Pourquoi on l’adcre. V. J 04 

Luen , une des rivièrts qui fournissent de l’eau au grand 
canal de la Chine. Singularité. Double rivière. 

, Temple élevé sur te* bord*. IV. 96 - 97. 

Tome V, y 
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Luen-whang-miaw , temple d’une architecture très- 
élégante. IV. 98. 

Lni-J'oung-ta , temple des vents foudroyans ; pagode 
bâtie du temps de Confucius; son antiquité. IV . 175. 
Lui-shin, esprit qui préside au tonnerre. III. 385 . 

Voyez pl. XXVI, même page. 
hune. Ce qui se pratique dans tous les palais de l’empe- 
reur les premiers jours de la nouvelle lune. III. 
383 . Manière dont les Chinois célèbrent le premier 
jour d’une pleine lune. IV. 86. 

Lunettes en usage en Chine- Manière de les faire. IV. 

• 3 o 8 . 

Lutteurs. Ils ne combattent jamais que deux à deux. 

V. i 53 . 

/ )• , ( Jacob ) jeune chinois élevé à Naples. Il part avec 
l’auibussade. Sou utilité- V. 107. 

I, y-cM~ mi h , héritier du trône impérial, prend le nom 

de Tay-tsoung. I. xcv et suiv. 

J. y-ctié-Y <'0 , vice-roi d’Yu-nan, condamné à mort^ 
Obtient sa gtace, et devient gouverneur de Kan-sou. 

dxiij. 

M. 

. .. •’ f ■ . 

Macao. (Ile de) Etablissement des Portugais. — 
Muraille construite d’écailles d’huître. V. 4. — 
Commerce considérable qtéiU y laissent autrefois. 
V. 5 . Petit nombre des habitans. ib. 6. — Hocher 
où est la grotte du Camoéus. 248 .et Sult>. ' < 
Mocartney. (lord) Son portrait. I. Frontispice, pl. /.• 
Sa nomination à l’Ambassade de la Chine, ib. 40. Son 
départ de Portsmouth. 69. Accueil qu’il reçoit du 
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gouvernement de Balai ia. II. i 3 . Son arrivée en 
Cocliinchine. Accueil tju’il y reçoit du mandarin de 
Turon. 141. Son entrevue avec le vice - roi de 
Pé-ché-lée , une des provinces de Chine. 383 . Son 
entrée à Péking. III. l 33 . Proposition qui lui est 
faite de *e prosterner quand il paroîtra devant l’em- 
pereur. iSa. Sa réponse et les conditions qu’il inet à 
cette prosternation. 161. 'Message de l’empereur au 
lord Macartney. 200. Son départ de Péking pour se 
rendre à Zhé-kol, résidence de l’empereur en Tar- 
tarie. 25 g. — Lord Macartney est présenté à 
l’empereur. Détails de cette présentation. 281. Ob- 
stacles qui s’élèvent contre l’objet de son ambassade. 
3 og. Motifs qui le déte rmlnént à rejoindre s#n escadre. 

IV. 32 . Son voyage de Péking à Canton. 40. Le 
vice-roi de celte ville l’informé des dispositions de 
l’empereur à recevoir une autre ambassade d’Anglp- 
terre. 363 . Son départ pour retourner en Angleterre. 

V. I. 

Macham. (Robert) Ses amours, la fin tragique de 
son amante et la sienne. I. 86. Découverte qu’il fait 
de l’île de Madère. 87. 

Mac-cluer , capitaine de XEndeavnvr , envoyé dans 
les mers de la Chine, par lord Macartney. Détails 
intéressans sur ce capitaine et sur les ües Pelew. IL 
287. 

Ifadère. (île de) Sa capitale, sa rade, sa situation 
géographique. I. 78. Règlemens de son port. 79. 
Contrat avec le gouvernement britannique pour les 
apprervisionnemens. 80. Qui a découvert celte îlç. 
86. Sa forme et sa superficie. 8g. Sa population, ib, 

y % 
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Industrie de ses habitans. Triste condition des 
femmes en cette île. 90. Les forces naturelles de l'iie. 
109. Scs milices. 1 10. 

J {faisons. Comment construites en Chine. IV. 74. 
Matais, (les) Situation, mœurs. II. 86. Horrible 
trait d'inhumanité sur une personne de l'équipage. 
90. Pirates de ce pays. 91. Leurs pirateries dans les 
mers de la Chine. V. 19. 

Mal de mer. Circonstances extraordinaires dans les 
effets de ce mal. I. 257. 

Malvoisie , ( vins de) principale richesse de Madère. 

I. 91. Ce qu’ils rapportent au roi de Portugal. ÿ 3 . 
Manclienillier , ( le ) aibre vénéneux. 11 . 63 . 
Mandarin (un) de Turon. Son costume. Voyez jlanch* 
VIII , tome II, page 166. 

Mandai ins. Leur division en neuf classes , et leurs 
marques distinctives. II. 335 . Responsables de tout 
le mal qu’ils sont supposés avoir pu prévoir. III. 
269. 

Mandedille , ( le chevalier de ) anglais , emploie 34 
ans à parcourir la Chine et les états voisins. I. vij. 
Manglicr , ( le) arbre qui croît dans la mer et dans les 
marais salés. II. 92. 

Mangouste , ( la ) estimée à Java comme fruit déli- 
cieux. II. 65 , 

Mantchoux , Tartaies voisins de la Chine et scs tribu- 
taires. I. cxxxj -cxxxvijj. 

Manteau jaune , haute distinction en Chiue. IV. 59. 
Mariage. Manière dont on porte l’épouse au mari. 
LU. l 38 . Pourquoi est-il une raison de prudence en 
Çhine , plus qu'a il leur». 189. Célébré à la Chiue 
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avec beaucoup moins de pompe que les funérailles. 
IV. 4S. — Un chinois ne peut épouser une femme 
qui porte son nom de famille. Les fils et filles de deux 
sœurs peuvent se marier ensemble. Les eufans de 
deux frères ne le peuvent pas. 157. Aussi féconds à 
la Chine que précoces. IV. 3 it. 

31 faringouins , insectes irès-piquans et très-nombreux 
dans la Chine. V. 100. 

‘Matelots chinois. Leur adiesse. Plusieurs grands ba- 
teaux conduits par un seul homme. IV. 189. 

Mâts. Comment construits pour les rivières. IV. 148. 

May , une des îles du Cap-Verd. Sa situation. I.164. 

Mèches. Les Chinois en ont de trois espèces j de quoi 
formées. IV. 164. 

Médecins chinois. Leur manière de tâter le pouls. II. 
a68. Leur système sur le pouls , etc. III. 3 ïl. V. 
l 65 . 

Médecine. Nulle école publique où elle soit enseignée 
en Chine. — Emolumens des médecins. — Elle a’y 
est point séparée de la chirurgie et de la pharmacie.— 
Les médecins de l’empereur sont eunuques. IV. 298. 

Mé/èse. Employé ordinairement en Chine dans les bâti- 
mens. Culture. IV. 74. 

Mendions. Inconnus en Chine. L’empereur considéré 
comme une providence à l’égard des indigens. HT. 99. 
Il s’en trouve dans la partie du pays qui est habitée 
par les Tartares. Leur manière de mendier. 221. 

Menchin. Esprit dont la figure est peinte sur la porte dç 
quelques temples chinois. IV. 48. 

Méridien , connu des Chinois. IV. 333 . 

Mer Jaime ; sa dénomination , ses bornes. II. 272. 

V3 
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Roule de l’escadre anglaise dans cette mer. .J, 
Etendue de cette mer depuis la péninsule de Schan- 
Tuug. 292. ' 

Messager pour les lettres de l'empereur. IV. i 33 . 

Métempsycose. La transmigration des aines est un des 
dogmes de la religion de Fô. III. Il 7. 

Meurtre. Ou ne le pardonne jamais eu Chine , même 
celui involontaire ; exemple sur un canonnier angtais. 
I. 25 . Ce crime y est puni de mort. IV. 238 . 

Mezza Barba , légat du pape auprès de Kang-hi. 
I. cxxvj. 

Miao-tsée , sauvages retirés dans les montagnes de 
Sé-chuen. I. cxlij-cxliv. 

Mi-a-tau. Les vaisseaux de l’ambassade jettent l’ancre 
près de ces petites îles. V. 90. 

Miling j montagne très-élevée. Elle sépare deux pro- 
vinces. Sa description. V. 203 . 

Mille îles. Rochers produisant des corallines. II. 6. 

Millet des Barbades. Se cultive en Chine ; sa hau- 
teur et son rapport. III. 6. 

Millet. 11 y eu a de deux espèces en Chine ; ce qui 
produit deux moissons par an. IV 7 . 5 q. 

Missionnaires.francais. Publication de leurs Mémoires 
sur la Chine en 1776. — Lellres qu’ils remettent 
secrètement à l’ambassadeur. III. 195. Ils ont bâti 
quatre couvens à Péking. 194. Leur nombre peu 
considérable ; celui des chrétiens en Chine. V. 7. 

Modes. Leurs caprices inconnus à la Chine. IV. 168. 

Moïse. Ce qu’il raconte des temps anté-diluviens ne 
paroit pas toujours exact. I. xiij. 

Moisson, Gaîté générale qu’elle occasionne. IV* 71. 
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Monnaie chinoise. Sa dépréciation à fa mort d’un 
empereur. IV. no. Preuve de la haute antiquité 
de la Chinft ib. 

Montagnes. Ce quelles sont à la Chine. III. 218. 
Voyez Tar/arie chinoise. 25 q. Leur élévation 
au-dessus de la 111er. 2S7. Elles n’ont lien qui 
annonce qu’elles ont été exposées à l’action du Feu. 
Traces qui prouvent que l’eau a façonné la surface 
de cette partie du globe. 271. Rareté des bois , 
et les inconvéniens qui s’en suivent. Conjectures. 
IV. ç 3 . Description de celles qui sont derrière la 
ville de Chan-san-shen. 214. 

Mouches qui couvrent l’arbre sur lequel elles vivent , 
d’une poudre blanche propre à faire des bougies. 
II. 169. 

Moukden. ( la ville de ) Célébrée dans un poème 
que fit Tehien-long. I. cxl. 

Moulins. Observations sur ceux du .Brésil. I. 234. 

Moung-kou-beu. Tente sous laquelle étoit le trône 
impérial dans les jardins de Zhé-hol. V. i 36 . 

Mousson. ( la ) Veut qui souffle dans les mers de 
l’Inde. H. 72. 

Moussons. Tempêtes extraordinaires qui se font sen„ 
tir à l’approche de leurs changemens. IV. 275. 

Moutons. Ceux de la Chine ont la queue très-courle 
et très-grosse. III. 211. Comment on les nourrit* 
IV. 63 . 

Murailles de Péking. Leur hauteur. II. 134. 

Muraille de la Chine. ( la grande ) Sa perspective 
de loin : montagne de 5225 pieds de haut. Etendue 
de cette muraille. III. 223 . Voje» pl. XX j 

y 4 
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même page. Son antiquité , sa solidité. 225 - 226 . 
Examen de ses dimensions , 237 J «■ et de deux do 
ses tours. 239. 

Murs des villes chinoises. Plus élevés que les maisons : 
leur forme. IV. 73. 

Mûriers. Manière de les planter et de les cultiver. 
Mûres blanches et noires sur le même arbre. Rix 
semé entre les mûriers. IV. 140. V. 182. 

Muscadier , ( le ) arbuste qui produit la muscade. Sa 
description. L’amande que contient le noyau. II. 58 . 

Musique chinoise , la gamme en est imparfaite , et le» 
clefs irrégulières. Les Chinois ne commissent point 
les semi-tons. Ils n’ont pas même idée du contre- 
point. III. 328. Manière dont les Chinois ont dessiné 
les instruraens de musique de l’ambassadeur. III. 197. 
V. 240. et suiv. 

Mutilation. La perte d’une partie du corps est pour Ira 
Chinois une honte excessive. IV. 209. 

N. 

I 

N ^ -Cbou-Fou. Ville frontière de la province de 
Quang-Tong. IV. a6l. 

Nanka. Trois îles. Avantages d’y relâcher. II. 107. 

Nankin. Capitale de la province de Kiang-nan. Cou- 
leur de ses cotous. IV. X47. Autrefois la capitale 
de la Chine , et la résidence de l’empereur. i 5 o. 

jSavarette , dominicain espagnol , séjourne à Pckiug. 
I. viij. 

Navigation des Chinois. Ils ne naviguent qu’avec les 
moussons. V» ï8. 
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New/on. Ce savant a eu la même opinion que Con- 
fucius sur l’existence de Dieu, lxxix. 

Neptune chinois, (le) Nomme Toung-hai-vaung , 
c’est-à-dire , dieu de la mer orientale. II. 390. 
Voyez pl. XIII , moine page. 

Nicolas , ( le cap ) à l’extrémité la plus septenlrionalo 
de Java. IL 94. 

Niu-oua-ché , sœur de Fou-hi. Elle régna après U 
mort de son frère. I. xlix. 

Noblesse. Elle n’est point héréditaire en Chine. Pour- 
quoi. IV. 57. Voyez Livre de mérite. 

Nopal, (la feuille de) Insectes qu’elle nourrit. I. 230 . 
V oyez pl. V, même page. 

Nord , ( Plie du ) l’une des productions corallines qui se 
trouvent au détroit de la Sonde. II. B. Longitude. 80. 


O. 

OrrictzaS’ Caractère de ceux, tant civils que mili- 
taires. III. 27. Luxe de ceux des premières classes. 8o* 

Oiseaux aquatiques. Manière de les prendre. IV. Iï 3 . 

Oiseau <f argent , ( P ) gros comme l’hirondelle. 1 . 197. 

Oiseaux du Tropique. Remarquables. II. 3 . 

Ombres (les) dans la peinture. Manière dont le* 
Chinois considèrent les ombres. III. 389. 

Ongles. Leur grandeur fait partie des agrémens de* 
femmes chinoises. IV. 169. 

Opium. Usage qu’en font les Javanais. II. 49. 

Optique. Les Chinois en ignorent les principes. Quels 
degrés de convexité ou de concavité ils donnent 
au verre pour la vue. IV. 309. 

Or. Ductilité de, ce métal , connue des Chinois , ainsi 
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que celle de l’argent. Il est défendu d’exploi.ci i * 
mines d’or. IV. 3 o 5 . 

Oranges. Il y eu a plusieurs espèces en Chine. IV. 
200. V. 191. 

Or.ires. Il y en a neuf parmi les Chinois. Le bouton 
rouge est la marque du piemier. III. 284. 

Omtava. Dans l'ile de TéuérilTe. Chemin qui con- 
duit au pic. I. 127. Tempêtes qui y sont fré- 
quentes. 148. 

Ortie morte. Les Chinois en font de la toile. III. 209. 

Orumbela , (P) espèce de nopal; c’est la plante qui 
nourrit la cochenille du Brésil. Description de cette 
plante. Autre insecte qui s'y attache , et qui dévore 
la cochenille. I. 219. 

Ouan-chcou , cérémonie qui a lieu chaque dixième 
anniversaire de l’empereur. I. clvj. 

Ouang-tchao-sou. Ce vieillard expliqua à l’empereur 
le premier des koua de Fou-hi. I. exiij. 

Oubaché , khan des Tourgouthes , apporte au pied 
du trône la soumission de ce peuple pasteur. I. 
cxlj. 

Ouei-ché , épousa le successeur de Kao-lsousg , et 
devint maîtresse de l’empire. I. civ. 

Ouen-ti , adopte la doctrine de Confucius. I. lxxxiv. 
Il rétablit la cérémonie où Pempcreur laboure, 
lxxxv. 

Ou-henu , épouse de Kao-tsoung , reine du second 
ordre , devint impératrice à force de crimes. I. cij. 

Ou-ouang. Il succède à Tchéou-sin, et devient le 
chef de la dynastie des Tchéou. I. lxxij. 

Ou-ty. Cet empereur fut le véritable restaurateur 
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X AC Avi SME. Celui dus Chinois n’a point adopté 
les emblèmes obscènes de l’Indostaa. IV. 46. 

Pagodes. Edifices élevés et circulaires. Leurs usages. 
III. 112. — Dcsi riptiou. IV. 88. 

Pai-lou. Arcs de triomphe chinois. HT. l 35 . 

Pain - de - sucre , ( le ) sommet du pic de Ténériffe. 
I. J 36. 

Palais de chasteté. Bâliment dans l’enceinte du palais, 
où l’on renferme les femmes d’un empereur de la 
Chine , après sa mort. IV. 8. 

Palais impérial et ses jardins. Sa magnificence» 
Scène tragique qui s’y passa au dix - septième 
siècle. III. 141. Celui de Péking , dans la cité 
tarlave , est un des plus beaux. Il est célèbre par 
ses jardins. IV» l 3 . 

Palambang. Fleuve de Sumatra. II. 108. 

Palarnedea ( le ) du Brésil ; oiseau curieux. I. 236 . 

Palanquin. Chaise dont on fait usage à la Chine ,, 
et qui est portée par plusieurs hommes. IV. l 3 . 

Palma-Christi. Plante qui produit une graine médici- 
nale , et que les Chinois ont rendue propre à manger. 

• IV. Ii5. 

Palmes. ( ville des ) Résidence de l’évêque des îles 
Canaries. Usages superstitieux. I. i 53 . 

Pan-hoci-pan , sœur de l’historien Pan-kou. Cette 
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Femme se rendit célèbre dans les lettres. I. Ixxxix. 
Pan-tchan-lama , dignité qui donne le second rang 
dan* le Tliibet ; il est l’organe du T al aï - Lama. 
I. clv. 

Paon. ( plumes de ) Dignité à la Chine. On ne peut 
en porter à son bonnet plus de trois. III. 284. 
Pao-yng , lac dans la province de Kiang-nan. Pêche 
considérable qui s’y fait , à l’aide de l’oiseau nommé 
leu-tze , ou cormoran. IV. l36. 

Papier. Se fait avec l’écorce de différens végétaux , 
tels que les fibres du chanvre, paille de ris, etc. 

III. 20g. 

Parasols. Les parasols portés devant quelqu'un, sont 
une grande marque d’honneur. IV. 186. 

Parcelles. ( les) Chaîne de petites île*. II. l3o. 
Parish. ( le capitaine ) Scs observations sur les postes 
militaires de la Chine. III. 232. Ses observations 
sur les dimensions de la grande muraille. 237. 
Parker. Une partie des présens sont de* chef-d’ceuvres 
de ce célèbre artiste. V. Ii3. 

Palriarchal. ( système ) Celui d’api ès lequel le 
gouvernement chinois se dirige et se conduit. 

IV. 3n. 

Pâturages. Leur rareté en Chine. Comment on y 
supplée pour la nourriture des animaux. III. 123. 
Paysans. Leuis habitation* épar*es , sans clôture , 
en Chine. Occupations utiles de leurs femmes. 
Empire extraordinaire de leurs maris sur elles. III. 
124. Respect pour les vieillards. Leur influence suc 
les mœurs. 125. 

Pa-suns. Principaux officiers militaires. V. 47. 
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Pé-ché/êe, ( golfe de ) Observations faites dans la 
golfe de ce nom. III. 86. Sa grande plaine. Con- 
jectures sur sa formation. 91. 

Pé-ché-lée. Province de Chine. Sa population. Son 
étendue. Scs impositions. V. 4 3 . 

Pêcheurs. Leur manière de conduire les canots et de 
lever les filets. II. 227. Voyez pl. X, meme page. 

Pei-ha , rivière. L’ambassadeur s'y embarque. II. 
373. Villages sur cette rivière. 375 . Levée pour en 
exhausser et contenir les bords. III. 5 . Son élévation 
au-dessus de la campague. Ses écluses. IV. 60. 
manière de se procuier de l’eau du fleuve pour, 
arroser les campagnes. 61. 

Peine de mort prononcée coutre ceux qui iumioleroianf, 
en particulier , des victimes au Chang-ty. I. Ixvj. 

Peinture. La distribution des lumières et des ombres , 
ignorée des Chinois. III. 388 . 

Péking. Distance directe de celte ville à Londres. Sa 
distance par mer. I. 44. Sa population. Pourquoi 
on ne l’évalue qu’à trois millions d’ames. III. 187. 
Plaine où est située celte capitale. Ses rues. Leur 
alignement. Leur laigeur. III. i 35 . Foule dont elles 
sont remplies. Comment les soldats l’écartent. 139. 
Portes à leurs extrémités. 145. Saules qui ombragent 
le chemin. 206. 

Pé - kiang, rivière qui parcourt la province de Quan- 
tong. IV. 262. Horrible aspect des montagnes. 26'j. , 
Pé-koucn. Il fut chargé de faire écouler les eaux, dont 
un débordement avoit couvert les collines. I. lix. 
Perdrix. Leur abondance à Porto - Santo. Manière 
de les prendre. I. 98. . t 
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Pereira , ambassadeur du roi de Portugal auprès de 
l’empereur de la Chine. T. cxviij. 

Pères. Le législateur en Chine leur a donné un pouvoir 
absolu sur leurs en fans. ITI. 191. 

Perron , français intelligent , rencontré à l’île d’Ams- 
terdam. Lui et quatre de ses compagnons avoient 
tué vingt-cinq mille veaux marins. I. 275-238. 
Les Anglais s’emparent, contre les loix de l'huma- 
nité et de la reconnoissauce , du brick qui devoit le 
reprendre , ainsi que ses compagnons , à l’ilc d'Aiui-, 
terdam. IV. 278. 

Perspective . Ignorance totale des Chinois daus les prin- 
cipes de cet art, et du clair-obscur. Manière habile 
dont ils les suppléent dans leurs jardins. IIT. 388 . 

Pé-tchin-gué , mandarin , chargé dé conduire le corps 
du grand Lama jusqu'au Thibct. 1 . clviij. 

Pétrel noir , ( le grand ) grés oiseau trèS-commuu dans 
l’île d’Amsterdam : il est très-vorace. I. 295. 

Pétrel bleu ( le ) de.l’lle d’Amsterdam , oiseau de nuit, 
volant par troupes. I. 296. 

Pé-iiai, chou chinois. Sa bonté , sa grande culture , 
ses échanges et sa consommation. IV. 219. 

Pé-lung, cuivre blanc des Chinois. Sa composition. 
• IV. 3 c 6 . Manière de lè réduiVè en feuilles, et de 
lui donner une couleur brillante et Supérieure à celle 
d’Europe. 307. r " 

Pé-tun-tsé , espèce de granit fin , "employé dans les 
manufactures de porcelaine h ta Chine IV. 207. 

Piastres , monnoic d’Espàgne. Comment elles vont 
en Chine, en ressortent, et y retournent. IV. 88. 

Pieds. Les dames chinoises les ont extiêhaemcnt 


Digitized by Google 



(323 ) 

petits. II. 25l • Voyez planche XI , même page» 

Pierre précieuse. Ainsi appelée par les Chinois, parce 
qu’elle porte la forme du sceptre. Pourquoi. III. 291. 

Pilotes chinois. Différence entr’eux et les pilotes euro- 
péens. II. 272. Leur peu d’expérience quand il faut 
s’éloigner des côtes. Ils n’ont que des connoissances 
locales. Idées qu’ils ont de la figure de la terre. 273. 
Ressemblance des Chinois avec les Grecs , relative- 
ment à la navigation. 274. 

Pin , arbre qui produit de grosses pommes, dont les 
Chinois aiment beaucoup les pépins. IV. 201. V. 
196. 

Pirates. Horreurs qu’ils commettent sur les côtes de 
la Chine. IV. 278. 

Plantes ( liste de* ) recueillies dans la province de 
Pé -ché-lée. III. 201. Autres recueillies pendant le 
voyage de Péking à Zhé - hol , en Tartarie. 344. 
Autres recueillies dans la province de Shan - tung et 
de Kiang-nan. IV. 160. Autres recueillies dans les 
provinces de Kiang-sée et de Quan-tong. 281. 

Planètes. Les Chinois n’en connoissent que cinq. IV. 
332. 

Pluies. Leur rareté en Chine. IV. 53. 

Poivrier , ( le ) plante qui produit le poivre. ïï. 59. 

Police observée en Chine avec la plus grande exactitude.* 
III. 189. 

Poligonum ou 
et qui peut si 

Pompes. Leur usage a passé en Chine. TTT. 98. 

Pompe à chaîne. Sa différence, en Chine , de 
celle des vaisseaux anglais. Etat dé cette machine 


Persicaire , plante qui croît à la Chine , 
ippléer l’indigo. III. 207. 
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chez les Ch'nois. TV. 222. Voyez pl. XXXV » 
même page. Scs di litre ns usages pour dessécher 
les marais , élever ou transporter les eaux. 225. 

V. i 9 5. 

Ponts de marbre. \ 1 X. 1 3i . V oy. pl XVI II , même page. 
Ponts . Comment oit les construit en Chine. III. 
84-219. Leur description, particulière sur le canal 
ïiiipérial , dans la province de Kiang-nan. IV. 149* 
Pont de 90 arches , près de Sou-chou-fou. l55. 
Ponts qui n’ont point d’arches cintrées. 181. 
Pou-ta-la. Grand temple de Fô , le seul des édi- 
fices chinois qui ressemble à ceux d’Europe , et le 
plus somptueux de tous. 11 est desservi par 800 
lamas. III. 822. 

Pou-tou. L’une des îles Chu-san , représentée comme 
un paradis terrestre. Ses temples nombreux. II. 
232. 

Population de la Chine. Causes qui la favorisent. 
Causes qui en arrêtent les progrès. IV. 3xx. Chaque 
mille carré y contient , l’un dans l’autre , plus de 
trois cents habitans. 3x3. Tableau de la popula- 
tion totale de la Chine , par provinces. V. 43-287. 
Porc-épic . En Cochinclrinc , ses plumes tiennent 
lieu de couteau et de fourchette. II. 149* 

Ports de la Chine. Autrefois , tous ouverts aux 
étrangers , au seize et dix-septième siècles. IV • 
238. 

1 * 

Portugais. Premiers Européens qui fréquentèrent les 
côtes de la Chine. I. 2. Privilèges qui leur furent 
accordés et services qu’ils rendirent aux Chinois. 
Leur jalousie contre les Anglais, il. Conservent } 
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à Batavia , leur langage ; mais ils y abandonnent 
leur religion. IL 55 . 

Postes. Elles ne sont point en usage à la Chine. 

Comment on y supplée. III. 28. 

Postes militaires chinois. Leur distance les uns des 
autres, et leur différence. III. 284. Voyez Parish , 
Tours. Voyez pi. XXI , meme page. 

Pouan-kou. Origine des temps fabuleux des empereurs 
de la Chine. Leurs noms. I. xxxij à xliv. 

Poudre à canon. Connue très-anciennement des Chi- 
nois. Fondement de cette assertiou. III. 247. Ses 
usages. 368 . 

Po-yang. Le plus grand lac de l’empire chinois. C’est 
l’égoût général de la Chine. IV. 247. 

Prairies. Les Chinois n’en ont pas. IV* 227. 

Praya. Port de San-Yag». I. 169. Combat fameux 
livré dans sa baie entre l’escadre anglaise et celle 
des Français aax ordres de l’amiral Suffren. 181 . 
Presses. Quels ouvrages sortent des presses chinoises. 
Abus qui en résultent quelquefois dans ce pays. 
Quelles peuvent en être les conséquences. III. 3 ^ 5 - 

Prclres chinois. Leurs rites , leur superstition ; tous 

réunis contre la religion de Confucius. IV. 5 o. 

• .. 

Pi êsens destinés, par le roi d’Angleterre , à la cour 

de Pékin. I. 57. Etat des pvésens que l’empereur 
de la Chine fit à l'ambassade anglaise. III. 297. 
Présens à la Chine. Comment considérés. 299. 
Prisons. Leur administration , à la Chine , parfaite- 
ment entendue. Séparation des deux sèxes , des 
criminels et des débiteurs. IV. 240. 

Tome F. X 
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Procès. Raies en Chine, et promptement terminés. 
IV. 242. 

P ulo-condor. ( île ) Offre de bons mouillages. II. riS. 

Pulo-lingen. lsle très-considérable sous la ligne. II. 

112 . 

Punto de Nagn. Dans Pile de ïénériffe. I. 116. 

Punto-Pnela. I. 117. 

‘ Q- 

Quaxg - si. Province de Chine. Population. Eten- 
due. V. 43. 

Quan - long. Province méridionale de la Chine. IV. 
258 . Sa population. Son étendue. V.47. 

Quartz, (le) Pierre. Les Chinois l'emploient pour la 
porcelaine. IV. 2i5. 

Qué-sa •. Groupe d'ilcs auprès de la Chine. II. 226. 
Rocher dangereux entre ces îles et le continent. 228. 

Question. ( la ) Supplice à la Chine. IV. 237. 

Quin-nong , province au centre de la Cochinchine , au 
pouvoir d’un Usurpa tar. TI. 142. 

R. 

Mieux construits en Chine que par-tout 
ailleurs. lu. 366 . 

Radeaux , sur la rivière de Canton 5 usage d’y mettre 
des mâts, et de remonter la rivièie par le secours des 
voiles. IV. 271. 

Religion. Tolérance du gouvernement chinois. III. 
n 5 . — Celle des Chinois n’a rien d’exclusif, et se 
concilie avec toutes les autres. IV . 49. — Aucuue 
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taxe légale qui y ait rapport en Chine ; offrandes 
qu’elle prescrit àcertaius jours de l’année, ib. 78. 

Renaudot , (l’abbé) soutient que les annales des Chi- 
nois sont entièrement fabuleuses. 1. xxiij. 

Républicains 5 secte qui tient des assemblées secrète* 
en Chine. Inquisition ablie contr’eux. III. 376. 

Requin , sa dissection ; singularité anatomique. I. 194. 

Requin de onze pieds de longueur et de piès de cinq 
de circonférence ; il avoit un pengeuiu tout entier 
dans l'estomac. I. 293. 

Reecnus publics de la Chine propre. Leur évaluation 
équivaut au quadruple des revenus de la Grande- 
Bretagne , ou au triple de ceux de France avant la 
révolution. IV. 3i6. 

Revenus publics de la Tartatie chinoise ; incertains ; 
droits sur les marchandises qui entrent eu Chine par 
la grande muraille. IV. 319. 

Rio- Janeiro, (port de) Observations sur la meilleure 

manière de naviguer dans ces parages. I. iy8. 

Canal qui y conduit; ses dimensions. Violence du 
reflux. Manière d’entrer dans le port. I. 200. Il eu 
est peu qui soit aussi vaste , et qui convienne mieux 
au commerce. 2o3. — Difficulté de sortir du port • 
reflux violent; le vaisstau le Lion y est tfeins un péril 
imminent. I. 25 1. 

Rio- Janeiro , ( la ville de ) ou Saint - Sébastien. Sa 
situation, ses embtllissemens , beauté de. ses rues, sou 
aqueduc, rareté et bonté de sçs eaux pour la navi- 
gation ; grand quai de granit ; embéllissemeus des 
maisons ; prospérité de cette ville ; son insalubrité. 
I, 204-207. — Maladie cruelle qui y attaque le* 

X a 
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créoles blancs. 208. Passion des habitans pour les 
plaisirs, même dans les maisons religieuses. Inqui— 
* sition , inconnue au Brésil ; véteinens des habitans • 
galanterie envers les étrangers. Jardin et cochenille. 
ib. 207-210. 

Riz, principale nourriture des Chinois. Limon des ri- 
vières utile à la fertilité des terres où l’on sème le riz. 
IV. 104. Manière de le semer et de le transplanter. 
Io 5 . 11 s’en fait deux récoltes. Moyen d’en dégager 
les grains de la pellicule qui les enveloppe. 107. V. 
19J. Voyez pK XXX III , même page. 

Rossignol , ( le ) une des îles de Tristan cT Acunha. 
I. 261. 

Roue égyptienne* Y oyez Pompe a chaîne. Ma- 
chine employée à l’élévation et au transport des 
eaux. IV. 224. 

Rouge , ( le) couleur qu'il n'est permis de porter dans 
la Cocliinchine , qu’aux seuls militaires. II. 160. 

Rouge , ( le bouton ) signe du premier ordre en 
Chine. Le rouge opaque , signe du second ordre. 
III. 284. 

Route. Ce qu’est celle qui conduit de Tong-chou- 
fou à Pékin g. III. l 3 o. Réserve de chemin pour 
Pempereur seul quand il voyage ; et d'autres rnoius 
larges pour sa suite. 35 l. Route de lord Macartney 
pour son voyage en Chine et • son retour. Voyez 
planches XXXVII, XXXVIII, XXXIX, h 
fa fin du tome V* 

Rox , ( le père ) missionnaire français , employé au- 
près de l’ambâssade. V. Il 7. 

Royaume du milieu. Les Chinois appellent ainsi 
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lenr empire : idées qu’ils en ont. De leur im- 
portance nationale , et de leur mépris pour tout 
le reste de la terre. III. 77. 

Russes. ( les ) Leur traité avec les Chinois pour la 
punition respective des coupables de chaque nation. 
I. clxxv. 

s. 

Sac R i » i c e s. Rites du paganisme, connus et 
pratiqués chez les Chinois. IV. 49. En Chine , 
quand on passe du canal impérial dans le jleu.ve 
Jaune , les pilotes sacrifient au fleuve. On arrose 
le bâtiment avec le sang d’un coq. On y emploie 
l’huile, le thé, le sel et les libations, etc. 118. 
Discussion sur les causes qui ont amené l’usago 
des sacrifices. 119. 

Saignée : ( la ) point en usage à la Chine. IV» 3. 

Saint - Christophe de Laguna , capitale de l’ile de 
TénérifTe. Ses vignes ; ses productions. 'I. 127. 

Sainte-Hélène. (île de) Horrible aspect de ses côtes; 
rochers escarpés ; perspective agréable d’une vallée. 
V. 25. Traces d’un volcan. Description de l’île. 
26. Détails historiques. 28. Plongeur d’une agilité 
extraordinaire. 35. 

Saint-Paul et Amsterdam : deux petites îles à peu 
de distance l’une de l’autre. I. 272. Veaux marina 
qui y abondent. Bassins d’eaux chaudes dans t’île 
d’Amsterdam. 278. Rocher très-curiçux , isolé et 
de forme conique. 283. Traces érkl entes de l’érup- 
tion d’un volcan , h une époque très - reculée. *83. 
Latitude et longitude de l'ile. 290. 

X 3 

■ 


Digitized by Google 


( 33 ° ) 

Samcock. (île de) Sa laiitude et sa longitude. Mon- 
ceau dfc rochers de granit. 1 "V. 276. 

Santa-Cruz , ville dans l'île de TéuérifTe. Règlemens 
de son port. Provisions qu’on peut s’y procurer. 
Montagnes qui l'environnent , et leurs volcans. 
I. 121 . k 

Sanfa-Cnis , ( le fort de ) à l’entrée du port de Rio- 
Janeiro. Permission qu’il faut obtenir du vice -roi 
avant d’y entrer. Règlemens auxquels sont assujétis 
tous les navigateurs, même Portugais. I. 200. 

Sanl-Yago , une des îles du Cap-Verd : sa situation J 
sa perspective. Spectre qui apparoît aux Anglais. 
Famine qui régnoit dans l’île. Sécheresse horrible. 
I. 166. Ses productions naturelles , et celles qu’oa 
y cultive. 172. Manière d’y cueillir le cocotier. 
I7S. Population de cette île. 180. Traite des nègres , 
monopole de la couronne. i 83 . 

Savon. Les Chinois n’en font point usage. III. 358 . 

Sauvages : ( les ) groupe de rochers qu’on ren- 
contre en faisant voile de l’île de Madère vers le 
Sud. I. 112. 

Schall , (Adam) savant mathématicien , Jésuite 
missionnaire. I. exxj. 

Schanamah, poème persan qui parle d’un roi Chi- 
nois , dont le petit état portoit le nom de Chine. 
I. xxij. 

Scha g long , province de la Chine. Ses productions 
principales sont : le froment , le millet , le tabac et 
le coton. IV. 86 . Population, étendue. V. 43. 173* 


Digitized by Google 


( 33 1 ) 

Sciou-sous , principaux officiers militaires de Chine. 
Leur nombre, rang, appointcmens. V. 47. 

Scorbut. Symptômes qui se manifestent dans l’équipage» 
Soins pour en arrêter les progrès. 1 T. 4. 

Scot. ( le docteur ) Ses talons , ses services. T. 48. 

Sculpture. Habileté des Chinois à tailler la pierre y 
le bois et l’ivoire. Productions contournées. III» 
3o3-3y2. 

Seaux , construits avec des brius d’osier. Pourquoi. 
111, 272. 

Se-chucn , province de Chine. Population, étendue* 
etc. V. 43. 

Sée-chée. Espèce d’orange chinoise. IV. 201. 

Sce-hou , lac auprès de Han-chou-fou. Parties de 
plaisir sur ce lac. Les femmes ne paroissent jamais 
dans ces occasions. Beauté des environs du lac. 

IV- i 7 3 . 

Séjour de l’agréable Jiratchcur. Nom donné au palais 
de l’empereur de la Chine , dans la vallée de Zé- 
hol. III. 25 7 . 

Sel. On en forme des pyramides de douze et quinze 
pieds. III. 7. Prodigieuse quantité de sacs qui 
forment quelquefois ces pyramides. 9. Provinces 
d’où le sel se tire. Son grand commerce et la manière 
de le préparer, n -16. 

Semaines. Division du temps , inconnue aux Chinois. 
Ils n’en ont aucune qui y ait rapport y non plus 
qu’au dimanche. IV. 80. 

Séeng-ké-sang , roi des Miao-tséc , mort pendaut la 
guerre qu’il faisoit aux Chinois. 1 . cxlviij. 

X 4 
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Shan-shée , province de la Chine , population , éten* 
due. V. 43. 

She-hh an , ( le ) c’est le gypse. IV. 208. 

Shm-shée j province de Chine. Population, étendue. 
V. 43. 

Shin - mou. ou Ch in - mou , la vierge des Chinois. 

■ m. n3. 

Sjwu-king ou Chou-king , un des livres sacrés des 
Chiuois. IV. 33l. 

Show-chou ou Chow-chou , eau-de-vie plus forte que 
de l'esprit de vin. Elle se fait , en Chine , avec du 
millet ou du riz. II. 385. 

Siao s’empare du trône , après avoir massacré le der- 
nier des Tsi , et fonda la dynastie des Leang. 
I. xcij. 

Sicn-non-tang. ( le ) Eminence des vénérables labou- 
reurs 5 pourquoi. III. 176. 

Sien-quens , ou gouverneurs d’une cité du troisième 
ordre. Leur nombre et leurs salaires annuels. V.46. 

Sik-ho , fleuve qui descend à Canton. Description des 
lieux qu’il arrose. V. 206. 

Sillons. Inconnns à la Chine. Manière de semer. Ses 
avantages. IV. 82. Observations sur la direction 
qu’on doit leur donner. 83. 

Siou-Jous , ou présidera des sciences et des examens. 
Leur nombre et leurs salaires annuels. V. 46. 

Smith. ( Adam ) Ses opinions sur la nécessité de re- 

: nouveler la charte de la compagnie des Indes , plus 
populaires que politiques , relativement au commerce 

> de la Chine. IV. 33ÿ. 

Stalactites. Leur masse éuorme. Nombre immense 
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de leurs ramifications dans les excavations de rocher 
de marbre gris, dans la province de Quau-tong. 
Temple creusé dans le roc. IV. 272. 

Staunton , ( sir Georges ) secrétaire de l’atubassade^ 
Découverte qu’il fit , en Italie , de deux jeunes Chi- 

. nois. I. 49-55. 

Sœurs , ( les trois ) petites îles. II. 80. 

Soieries. La différence qui existe dans leur fabrication. 
V. i85. 

Sol. Avantages de donner au sol le juste degré da . 
consistance qu’il doit avoir, pour y faciliter la vé- 
gétation. Usages des Chinois à cet égard. IV. 219. 
et suie. 

Soldats. Comment en Chine on les rend utiles pen- 
dant la paix. Facilité des rccruteraens. III. 81. 

Soleil, (le) Les Chinois croient qu’il se meut parmi 
les étoiles fixes. A peine le mouvement de la terre 
leur est connu. IV. 332. 

Sonde. ( détroit de la) Formé par les îles de Suma- 
tra et de Java. Richesses des petites îles dans le 
détroit. II. 16. Vérification des premières cartes de 
l’entrée septentrionale de ce détroit. Bases qui furent 
choisies. Longitudes et latitudes déterminées! II. 77. 

Song-tou , ( le ) vice-roi de la province de Pé-ché- 
lée* Le lieu de sa résidence. V. I02 -i33. 

Sonom , souverain du grand Kin-tchuen . Sa révolte 
contre Tchien-long. I. cxliv , cxlvij. 

Sou-chouzfbu . Ville de la province de Kiang-nan, 
appelée le Paradis de la Chine. Ses mes divisées 
comme celles de Venise. Ses chantiers. Femmes 
chinoises, plus belle» dans cette province que dans 
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les parties du nord. IV. 149. V. 178 et subi 

Soufflets de Jorge. Différemment construits en Chine 
qu’en Europe. Avantages des premiers. III. 365 . 

Soung. Cette dynastie subsista 319 ans ; elle eut dix- 
huit empereurs. I. cxiv. 

Soung-tai-tsou , général sous les Heu-tchéou, est pro- 
clamé empereur par le peuple. I. ex et cxj. 

Souplesse. Les Chinois sont très-adroits dans les diffé- 
rons exercices du corps. V. i 55 . 

Sourcils. Les Chinoises n’en laissent qu’une ligne arquée 
et très-mince. IV. 169. 

Sou-tchou , cordon de grains. C’étoit une distinction 
accordée par le souverain. I. clviij. 

Swan-pan. Manière de compter chez les Chinois. Leur 
arithmétique est décimale. IV. 107 . 

Subordination. Exemple du respect que les individus 
des premières classes à la Chine impriment à ceux des 
classes inférieures. II. 394. 

Sutre. (cannes à) Leurs plantations. Ce qu’elles sont 
en Chine. Embonpoint qu’elles donnent pendant leur 
récolte. IV. 198-200. 

Sucrciies. Manière de les construire en Chine. IV. 199. 

Sumatra , ( île de ) funeste par la chaleur de son atmos- 
phère, et par ses brouillards pendant la nuit. Son 
extrémité méridionale est couverte d’une forêt de 
inangliers. II. 86 et suie. 

Sun-ché, reconnue impératrice par ses rares qualités. 
Elle étoit épouse de Tai-tsoung. I. xevj. 

Sun - ta - zhin. Chef tartare , un des six colaos ; il 
se lie avec l’ambassadeur , parce que «tous deux ils 
avoieçt eu des relations avec les Eusses. III. 320 . 
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Choisi pour accompagner l’ambassade , dans l’inté- 
rieur de la Chine. Son. caractère. IV. 3g. Ses visites 
dans l’yacht de l'ambassadeur. Services qu’il lui rend 
auprès de l’empereur. Ses connoitsances littéraires. 
Bibliothèque qui l’accompagne dans ses voyages. 
ib. 55. 

Superstition. Ses excès , sous la dynastie, des Tang j 
remplit l’empire de désordres. I. cv. 

I 

T. 

Ta ou Pagode. Leurs dimensions. Nombre de leurs 
étages. IV. 88 . 

Tabac. Très-commun à la Chine. Manière de le pren- 
dre en poudre, et de le fumer. Jeunes Elles de dix 
ans qu’on voit avec une longue pipe à la bouche. III. 
214 . 

Tableaux chinois. Leurs principaux défauts. III. 148 - 
3o3. Les Chinois n y supportent pas les ombres, ib. 
38g. 

Ta - cou. Ville sur les bords du Pei-ho , en Chine. 
L’ambassade y trouve des yachts préparés pour la 
transporter. Le vice-roi de la province vient com- 
plimenter l’ambassadeur. II. 388. Salle d’audience, 
en forme d’hexagone. Ses proportions. 3gl. et suit’. 
La rivière est peu profonde près de celte ville. V- go. 

Tai-chan , montagne sur laquelle les empereurs sacri- 
fioient au Chang-ly, I. cxlv. 

Thai-hou. Lac qui sépare les provinces de Kiang-nan, 
et de Ché - kiang. Montagnes pittoresques , dont il 
est environné. Canots conduits par une seule iemme 
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sur ce lac , qui est un rendez-vous publie et d'amu- 
sement. IV. i5i. 

Tai-van , ( île de ) que les Européens ont appelé* 
Formose. Sa latitude et sa longitude. II. 220. Vê- 
lemens que prennent les marins chinois , quand il 
pleut dans ces parages. 222. Situation de ce détroit. 

, Courant qui y règne. Impossibilité d’y naviguer , 
quand la mousson y est contraire. 223. 

Talai-lama. Nom des grands prêtres de la secte do 
Fô. I. cliij et cliv. 

Ta/ig-kao-lsou , devint le fondateur de la dynastie de* 
Tang , à la fin de celle des Soui. I. xciv. 

Tao-quens , ou préside ns de plus d’une cité du premier 
ordre. Leur nombre et salaire annuel. V. 46. 

Ja-whang , chef de district. Comment on en distingue 
la demeure. III. 8. 

Tao-tses. Charlatans chinois , qui se disent en 
possession d’un secret pour ne point mourir. 
Croyance aveugle et funeste de quelques souverains 
qui veulent jouir de l’immortalité. IV. 3ol. 

Tartares-Chinois. Traits qui les distinguent des vé- 
ritables Chinois. Goût de leurs femmes pour cer- 
taine parure. 14 1. 220. 

Tartares. Considérés par les Chinois comme des 
barbares. Trait qu’ils citent , depuis quatre cents 
ans , à l’appui de leur opinion. IV. i38. Respect 
que les Chinois , même les mandarins , ont pour 
les Tartares de la cour. Importance d’un Tartare 
lorsqu’il est sur sa terre natale. III. 249. 

Tartares. (les chefs) Leur vénération pour l’em- 

• pereur , comme issu de Kublai - kan , qui en- 
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Valût la Chine au treizième siècle. III. 335. 

Tarlares ( femmes ) de Péking, Leur manière de 
monter à cheval , et de se peindre le visage. 

III. 144 . 

Tartarie-Chinoise. Sa description , au nord de la 
grande muraille. Arbres qu’elle produit. Ses ani- 
maux féroces. III. a5o. Ses lièvres ; manière de 
les chasser. Espèce de ses chiens. Goitres des ha- 
jbitans. 25l. Caractère de ces infirmes , et respect 
qu’on a pour ces idiots. 253. Ses montagnes. 254 . 
Rocher perpendiculaire de deux cents pieds. M.o- 
numens de l’ancienne surlace du globe et d’un des 
plus grands changemens qu’il ait éprouvé. 2.55. Son 
élévation à quinze mille pieds au-dessus de la mer 
Jaune. 257 . Sa population par-delà Zhé-hol , es- 
timée peu nombreuse. IV. 3i6. 

Toy-kang. Ce prince , petit fils d’Yu , se rendit 
indigne du trône , que lai avoient laissé ses pères. 
I. Ixix. 

Toy-tsoung. Ne peut obtenir du tribunal des Han- 
lin , les mémoires de son règne. I. xxvij. 

Tcheng-tang , règne avec gloire, et rappelle les temps 
heureux d’Yao , de Chun et d’Yu. I. lxx. 

Tché-kiang. Province de Chine. Sa population. Son 
étendue. Ses impositions. V. 43 . 

Tchéou-koung , frère et ministre d’Ou-ouang. Il fut 
un des grands empereurs de la Chine. I. lxxiij. 

Tehéou-sirt. Cruauté de ce prince. Il fit périr Pi-kan, 
qui osa loi reprocher sa cbnduite. I. lxx. 

Tchiang. Fleuve remarquable de la Chitic. V. 189 . 

Tchi«n-long , empereur régnant lor* de l’ambassade. 
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III. 287. Voyez planche XXV III , même page. 
Tchin-pa-sicn , général qui usurpa l’empire et fonda la 
dynastie des Tchin. I. exiij. 

Tchau-ziens. Principaux officiers militaires chinois* 
Leur nombre , leur raDg , et leurs appointemeus. 

V. 47. 

Thé-tan , ou temples de la terre. Pourquoi la forme 
en est carrée. III. 177 . L’adoration du ciel et de 
la terre n’appai tient soleinnellement qu’à l’empe- 
reur. 178. 

Température. Inégalité du chaud et du Iroid en Chine. 

IY. 68. 

Tempête qui met l’escadre anglaise en danger au mé- 
ridien de Madagascar. V. 21. 

Temples chinais. Guères plus hauts que les maisons 
ordinaires. III. 1 12. Ceux de Péking n’égalent point 
les palais de cette ville. 384. Voyez Confucius. 
Comme chez les Romains , on y remarque des 
statues de la paix , de la guerre , et celles des 
vertus déifiées. IV. 5 i. Les temples sont remar- 
quables dans Zlié - hol par leurs richesses. V. 
l 58 et suie, 

Icn-chou^feu. \ ille et baie sur la route de Péking. 
IT. 3 oi. Cité du premier ordre. 3 o 3 . Détroit de 
Mi-a -tau formé par cette ville et les îles voisines. 
304. Explication d'un phénomène étrange , relatif 
à la marée. 3 o 5 . 

Tènériffe. Une des îles Canaries. Ses montagnes. For- 
mation volcanique de cette île. Sou étendue , sa 
population. Estimation de la hauteur du pic de 
XénériiTe. I. 114 et suie. 
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Terrasses. Leur usage pour soutenir et cultiver les 
terres des montagnes à la Cliine. IV. 2ïS. 

Terres , en Chine , cultivées autrefois en commun. 
Causes de 1 'iuégalité qui s'y est établie dans les 
fortunes , moins grande cependant qu’cn Europe. 
IIL 180. 

Terres. ( culture des ) Leur confiscation en Chine , 
quand elles resteut sans culture. L’empereur en fait 
don à de nouveaux fermier#. Ainsi , l’empereur de 
la Cliine est censé ôtrc'le seul propriétaire. IV. 
181. 

Thé , production de la Chine. I. 29. Consommation 
prodigieuse qui s’en fait en Angleterre. I. 3 l. Ma- 
nière de cultiver cet arbuste. D'où dépendent ses qua- 
lités. Scs feuilles ; celles qui sont le plus estimées. 
Préparations qu’on leur donne avant de les exposer 
en vente. On les foule comme le raisin. Lieax où cette 
plante réussit le mieux. Quantité prodigieuse qui 
s’en consomme à la Chine. IV. 202 et suîp. C’éloit 
autrefois pour l’Angleterre un objet de contrebande. 
Motifs qui ont fait sentir l’avantage ai son impor- 
tation directe. 289. Thé acheté e. Chine et chargé 
pour l’Europe , pendant neuf ans , depuis 1772 
jusqu’en 1780. V. Si. Poids total de son expor- 
tation , et nombre des vaisseaux sur lesquels il a été 
exporté, ibid. Ses différentes espèces. Etat du thé 
exporté de la Chine par les vaisseaux anglais et 
autres européens , depuis l’année 1776 jusqu’en 1790. 
71. Prix du Thé - dans les ventes de la compagnie , 
pendant dix années prises le# mies dans les autres , 
depuis le mois de mars 17781 jusqu’au mois de sep- 
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tembre 1782 inclusivement, et compte déduit de ce 
que la compagnie anglaise paye de droits. V. S']. 
Thé verd. D’où lui vient cette dénomination. IV. 204. 
Théâtre chinois. Ses décorations. Enfans ou eunuques 
remplissant , dans les pièces , les rôles de femmes. 

III. 22. Tragédie jouée devant l’ambassadeur. 23 . 
Voyez pl. XIV, meme page. Les femmes , sans être 
vues , peuvent voir tout ce qui se passe sur les théâtres. 

33 i. 

Thibct. (le grand) Sa situation entre Napoul et Boutan. 
III. 5 c. Ambassade du Té-shou-lama , chef spiri- 
tuel du Thibct , au* Anglais à Calcutta, ibid. Liai- 
sons amicales qui s’en suivirent. 5 l. Traité de paix 
qui met ce royaume dans la dépendance de la Chine. 
Petite distance des possessions anglaises dans l’Inde , 
des peys dépendans de la Chine. 63 . 

T tzing ( Isaac ) et V an-Braam Houkgecst , députés 
de Batavia à Feklng, en 1795. 1 . clxxxiij. 

Tnî/ie. Description de celui de la Chine. III. i 53 . 
Voyez pl. XIX , même page. Il n’est point héré- 
ditaire à la Chine. La succession en est au choix 
du prince régnant. 11 peut meme en exclure ses 
enfans et sa famille. III. 279. Conduite de l’em- 
pereur actuel à cet égard. 280. 

Trône. ( avènement au ) Les principaux personnage* 
de la Chine présentent leurs filles au nouvel em- 
pereur , qui choisit ses femmes dans le nombre. 

IV. 8. 

Trône. ( marches du ) Personne à la Chine , dans une 
audience, n’a le droit de monter au trône par Je* 
marche* dit devant , que l’empereur. III. 288. Un 

dos 
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clés droits que donne le trône au souverain , c’est 
la dégradation arbitraire. 3 l 8 . 

Tien-sing , port le plus rapproché de la résidence 
de l’empereur de la Chine. T. 61. Sa description. 
Foule de spectateurs à l’arrivée de l’ambassade. III. 
14. Leur conduite décente , et la beauté du spectacle 
qu’ils présentent. Cérémonie singulière , pour té- 
moigner à l’empereur le respect qu’on i pour lui, 
même en son absence. III 14 et suif. 

Tien-tan. (le ) Eminence du ciel. Edifice d’une forme 
ronde , et pourquoi. III. 177. 

Tijcuca , vallée du Brésil , où les plantations d’in- 
digo , de café , n’ont pas besoin de beaucoup de 
travail. I. 437. 

Ting-Jiay , ville dans l’ile de Chu-san. Sa ressemblance 
avec Venise. Vêtcmens des habitans. Pieds des 
femmes chinoises. Conjectures sur l’origine de cette 
coutume. Etonnemcns réciproques des Chinois et 
des Anglais. II. 447-455. 

Toits. Leurs ornemens. Ils ne sont pas interrompus 
par des cheminées. III. i 36 . Les différentes es- 
pèces de toits dans les édifices ou palais en Chine. 

IV. 74. 

Tombeaux. Plusieurs milliers, bâtis comme des mai- 
sons dans les bois des montagnes et des vallées 
qui environnent la ville de Han - chou - fou. 
Visites nocturnes dans ces grands cimetières. 

IV. 175. 

Tong-chou-fou , ville sur la route de Péking. Sa des- 
cription. Impression que la vue d’un nègre fit sui- 
tes habitans. III, io 3 . Illuminations et hou- 

'lome V. , Y 
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neurj rendus aux Anglais à leur retour en cette 
ville. IV. 48. 

Tong - whang - ho y ville de la Chine , maintenant 
éloignée du fleuve Jaune. IV. 94. 

Tothil , ( M. ) trésorier du Lion. Son voyage autour 
du monde, avec sir Erasme Gower. Sa mort à Turon# 
II. I 9 3. 

Toung-hai-çaung . nom que les Chinois donnent à 
la statue du dieu qui préside à la mer Orientale. 
C’est leur Neptune. Il a un temple appelé Hai- 
ch’en-miao . II. 390. 

Tou-clian , ville dans laquelle Yu reçut les hommages 
des tributaires soumis par lui. I. Ixvij. 

Tou-lcha-yuen. C’est le nom du tribunal de police de 
l'empire. I. clx^üj. s 

Ton-fous , principaux officiers militaires en Chine ; 
leur nombre , leur rang et leur solde. V. 47. 

Tou-lzés , principaux officiers militaires en Chine ; leur 
numbre leur rang , leurs appointemens. V. 47. 

Tour chinoise , espèce de fortifications. Description 
des tours carrées qui flanquent et défendent la grande ' 
muraille de la Chine. III. z3a. Examen de deux 
de ces tours avec leurs embrasures et meurtrières. 

239. 

T Mirgouts , peuple voisin du Volga, qui vint habiter 
une province de la Chine. I. cxL 

Toxicaria , arbre vénéneux de Macassar. II. 62. 

Tribunal , (le grand) institué en Chine, pour la révi- 
sion des procès criminels. Les coutumes de l’empire 
exigent que l’empereur y prenne l’avis du conseil. 
IV. 23 7 . 
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Tribunaux , ( les ) leur division et lears attributions. 
III. r 85 . Pourquoi les Tartaics y ont la prépondé- 
rance. 1M6. 

Tristan d’Acunha , ( les îles de) trois îles, dont la 
première et la plus grande porte ce nom; les deux 
autres sont Pile Inaccessible et l’ile du Rossignol. 
.Vues de ces îles. I. 261. Voyez pl. VI, même 
page. — La côte abonde en lions de mer } veaux ma- 
rins , pengouins et en albatrosses. 264. 

Tsching-ta-zhin , mandarin tartare , un de ceux qui 
allèrent reconnoître l’ambassade. V. 98. 

Tsi-chou. Arbre duquel les Chinois tirent un remis très- 
cclatant. V. 97. 

Tsi-hao-iy fonda la dynastie des Tsi, qui dura vingt- 
trois ans. I. xcij. 

Tin , nommé royaume à l’époque du partage de la 
Chine en quinze petits états. I. xxij. 

Tin-cht - hoang fit périr les lettrés et brûler les bi- 
bliothèques. I xxviij. 

Tsin-chi-houng , second de la dynastie des Tsin. Il 
continua à bâtir la grande muraille. I. Ixxxj. 

Tsiompa ,près de la Cocliiuchine. Vue de la côte. II. 
126. 

Tson-fous , ou vice-rois ' d’une' ou plusieurs provinces , 
leur nombre et leur salaire annuel. V. 46. 

Tung-rttiJig , île de la mer J aune. Sa formation. II. 29Ï. 

lunquin , royaume conquis , il y a quelques années 
par un usurpateur de la Cochinchine. II. 142, 
Guerre civile entre ses deux fils et le prince légitime, 
de la Cochinchine. iq 3 . 

Y a 
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Tunqu'm , ( le roi de ) quoique soutenu par les 
Chinois , est détrôné. I. clxxiv. 

Turon. (Laie de ) Détails sur cette baie. II. 144. 
Manière de la recouuoitre et d’y entrer. 134. Sa 
description. i 36 . 

Turori. Festin donné à quelques personnes de l'es- 
cadre. II. 149. Curiosité d’une dame cochhichi- 
noise , très-âgée. l 5 l. 

Turon (ville de ) ou Hari-Sane , autrefois florissante : 
elle n’est plus qu’une bourgade. Maisons de bam- 
bou, couvertes de joncs. II. I47. Ses marchés, 
-ses campagnes. 148, Détails sur un prince de la 
Cochiuchine , qu’un évêque du pays avoit conduit 
à Versailles , pour eu obtenir des secours , contré 
un usurpateur. Appréhensions que l’approche de 
l’escadre inspire à l’usurpateur. i 38 . 

Turon. ( rivière do ) Entons de deux â trois ans qui 
nageoient et se jouoient dans l’eau , comme des 
cannetons. II. 147. 

Tu-te-nag , c’est le zinc ehiuois , extrait d’une riche 
calamine. IV. 3 o 6 . 

Tuyas , arbre rie vie. Il s’élève à une prodigieuse 
hauteur et il en croît une quantité immense dans 
la vallée d’Yen-chou-fou , en Chine. IV. 193. 

Typhons , nom qu’on donne aux tempêtes qui s’é- 
lèvent dans les mers de l’Iude et de 1 a Chine. Deurs- 
pronostics. II. l 3 o. 

• Vu. 
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IV . 187* Ce qu’il coûte pour la cavalerie et l'infan- 
terie. V. 48- 

XJpas. ( 1 ’ ) Arbre vénéneux de Java. Doutes sur l’exis- 
tence de cet arbre. II. 61. 

Urines et matières Jëcales. Emplois et préparations 
qu’on eu fait à la Chine pour la culture des terres. 
IV. 2x6. 

Usure j pratiquée en Chine dans les villes et dans les 
campagnes, à de gros intérêts. IV. 114. 

V. 

Vaz-zowgo , magasins où l’on dépose les esclaves 
qu’on transporte au Brésil. Précaution pour mieux 
les vendre ; leur nombre , leur prix; ce qu’ils rap- 
portent à la reine de Portugal. Disproportion entre 
les blancs et les noirs. I. 227. 

Van. L’ai t de séparer la paille du grain par le van, 
de tout temps connu en Chine. III. 122. 

V a ss e loge , connu en Chine. III. 335 . Envoyés que 
les princes tributaires tiennent à la Chine. Leur 
humiliation et scs causes. 349. 

Veaux marins , abondent dans les mers du Sud , et 
aux îles de Tristan, de Saint-Paul et d’Amsterdam. 
Troupeaux de huit à neuf cents. Les peaux en sont 
très- recherchées à la Chine , et y sont bien pré- 
parées. I. 178. 

Véda , livre sacré des Indiens. Ils sont en grand 
nombre. Les anciens prétendent qu’il n’y en a que 
trois. I. xix. 

Vents. Observations sur ceux qui régnent dans la mer 
Atlantique. I. 195. Leur invariabilité entre les 
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tropiques ; leur tendance uniforme de l’est à l’ouest, 
253. Vents qui sont favorables pour faire voile 
directement vers l’Asie. Leur violence et leur varia- 
bilité dans ces laiitudcs voisines de l’équateur. 
Précautions à prendre, ib. et suie. 

Ver blanc. Insecte logé sous la racine des cannes à 
sucre , et que les Chinois tont>fiire à l'huile. 
IV. 200. 

Ver à soie. Comment on les élève en Chine. Oa 
n’y consulte pas les thermomètres J ils n’y sont 
point en usage. Chaleur artificielle pour faire 
éclore les œufs. On fait suffoquer l’insecte avant 
de dévider la soie. Nourriture qu’on en retire. 
IV. 140. 

Ver palmiste , grosse chenille qui se trouve sur une 
espèce de palmier. On la mange avec délices aux 
Iles-du-Vent. IV. 143. 

Verre , ( le ) estimé à la Chine , et peu abondant. 
Comment on y supplée. II. 38o. Son usage pour 
régler les mesures de capacité. III. 3y. 

Verre , manufacture de Canton, la seule qui soit dans 
le pays. Procédés des Chinois. III. 363. 

Veson. Nom dominé au suc qui découle des cannes 
à sucre, quand on l’écrase entre deux cylindres. 
IV. 199. 

Vêtemens. Les étoffes de soie et les fourrures, seul 
genre de vêtemens que les courtisans chinois ont 
droit de porter en présence de l'empereur. Déroga- 
tion à cet usage , eu faveur de l’ambassade an- 
glaise. III. 283. Les étoffés où sont tissus le 
dragon à quatre griffes ou le tigre impérial , sont 
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portées par les mandarins militaires. Le* pre- 
miers mandarins civils font usage des étoffes où 
le faisan chinois est tissu avec une broderie de 
•oie. 297. La décence , à la Chine , est de ca- 
cher absolument la forme du corps. C’est par 
cette raison qu’on y porte des robes larges et 
flottantes. 2H9. 

Viandes. Manière dont les Chinois les préparent. 
II. 383 . Celles qui y abondent et qui y sont ' le 
plus estimées, ib. Quels mets sont les plus déli- 
cats. ib. Rareté de la viande en Chine. Grandes 
bêtes mortes dont le peuple se nounit quelquefois. 
IV. 112. 

Vice-mi. ( le ) Ses attendons pour l’ambassadeur. Sa 
correspondance assidue avee l’empereur. Ses égards 
pour Chow - ta - zliin et Van-ta-zhin. IV. 212. 
Vi e il /a rds ( 3 , 000 ) furent admis à la table de 1 cm. 
pereur , le jo tr qu’il entra dans la cinquantième 
année de son régne. I. clxxj. 

Vierge d s Chinois. Son culte dans la religion de 
Fô. III. n 3 . 

Vierges chinoises. Petit nombre de religieuses payen- 
nes , qui font vœu de chasteté. IV. 8. 

Vigne. Elle croit spontanément dans la Cocliinchine, 
où cependant on boit de l’eau-de-vie de ris, au lieu 
de vin. TT. 149. Elles sont abondan es en quelques 
provinces de la Chine. Le raisiu se mange 5 ou n’en 
fait pas de vin. I\ . 181. 

Villages. On en trouve en Chine d’aussi grands que 
les villes d’Eurojie. Leur nombre. Construction de 
leurs maisons. IV. 72. 
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filles chinoises. Leurs murailles. Les portes. Le* 
rues. Les maisons. Les édifices publics. IV. 73. 
Chaque ville est mise sous la protection d’une 
constellation. 76. 

Villes européennes. Leur différence arec Péking , 
pour les richesses , les arts d’agrémens et les plai- 
sirs de la société. TII. 180. 

Vin. Les Chinois en composent avec du riz , du 
millet et d’autres grains. Yu en défendit l’usage. 
I. lxvij. 

Voie Jaune. ( la ) Les Chinois y distinguent quatre 
points principaux , qui marquent les quatre saisons. 

IV. 33 i. 

Voitures et les différentes manières de se transporter. 
Voitures à voiles. III. 82. Surprise qu’occasionne 
celle de l’ambassadeur. C’est la première chaise 
de poste anglaise qui ait voyagé en Chine. III. 207. 
Voitures chinoises. Les plus belles ne valent pas , 
pour la construction, s plus mauvaises voilures de 
campagne usitées en Europe. IV. 14. 

Vo! ( le ) n'est jamais puni de mort à la Chine, s’il 
n’est pas commis avec violence et cruauté. IV. 
238 . 

Volcan. Observations sur celui qui est à l’est dans Fîle 
de Madère ; le diamètre de son cratère et le nombre 
de ses éruptions. I. xo 3 . Ses laves. io 5 . 

Voyage de l’empereur de la Chine à Péking. Chemin 
exclusivement réservé pour lui , et séparé des autres 
par un fossé très-profond. Troupes nombreuses qui 
l’accompagnent. Sa voiture grossière à deux roues. 

IV. i 3 . 

Wang-h*. 
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TVrtng-ho , ou fleuve Jaune. Pourquoi ainsi nommé. 
II. 271. V. 174. 

JVée-chaung-hou , lac immense qui sépare la pro- 
vince de Shan - tung de celle de Kian - nan. Des- 
cription des environs de ce lac. IV. IIO. Chasse qui 
s’y fait. 1x3. 

TYha-ihé. ( le ) C’est la pieire savonneuse des Anglais. 
IV. 208. 

Jf'hen-ha , rivière de Chine , qui vient de Tarlaii*. 

IV. 65 . 

■ < y. ;i 

Yachts chinois. Leurs dimensions , leur légéreté. 
IV. 53 . Honnies employés à leur fuire remonter 
les rivières. Salaire peu proportionné à leurs tra- 
vaux. Chefs qui les dirigent le fouet à la main. 

IV. 86. 

Y ang-kien , prince vertueux et clément j fut le chef 
de la dysnaiio de» Sou». 1 . xenj. 

*jf 4 tngiSheu. Enorme figuier chinois qui peut couvrir 
de ses branches un demi-acro de terre. IV. 
Yong-tsé-kiang. Rivière de la Chine $ description. 

ÏV. 144. S° n cours. a 6 o. 

Yao. De chou - king ou Uwe d’histoire a donné des 
détails exacts sous son règne. I. lvij. 

Y -king , livré sacré dès Chinois. Des missionnaires 
ont eru y voir les mystères de la religion chré- 
tienne. I, xviij. 

Youg-lchcng , succéda à Katig-hi. Ce prince fit la 
guerre aux Elculhs. I. cxxvij «f suie. 
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Yu , successeur de Chun. Il fut le fondateur de la 
dynastie des Hia. I. lxiv. 

Y u-m in g- tchoung , lettré célèbre , chargé de tenir 
le pinceau de l’empereur. I. clx. 

Yu-nan , province de Chine. Sa population j etc. 
Y. 43 . 

Yuen (les) tirent leur origine de Kublai-khan, en 
Tartarie , cl de Chi-tsou , en Chine. I. cxv. 

Yuen-miu-yuen. Palais de l’empereur , auprès duquel 
fut logée l’ambassade. III. 147. Salle d’audience 
de ce palais. Les présens de l’ambassade y sont 
déposés. Trône de l’empereur. Sa description. 

m. i5o. 

Yun-leang-ho , dit Eu-ho , ou la précieuse rivière. 
Sa rapidité. Les chaussées qui resserrent ses bords. 
IV. 66. — Tradition sur cette rivière. Beauté de ses 
campagnes. 67. 

Z. 

Z 11 è-aoL. Lord Macartney part puur cette résidence 
de l’empereur. Surprise des mandarins à l’inspecï .aa 
des présens. III. 198. Description de cette vtllr 
tartare et de ses maisons. III. 25g . — La vallée tie 
Zhé-hol moins bien cultivée que les campagnes d?. Ix 
Chine. 270. - Conjecture sur les montagnes qui l’erti- 
ronnent. 271. Description de ses jardins. 3 oi. - Ville 
eu miniature dans l’appartement des femmes. 307. - Sa 
latitude. 344. 

Zien-zuns , officiers militaires } nombre, rang, etc. V. q.7. 

Zinc chinois. (Voyez Ta-le-nag). IV. 3 o 6 . 

» 

Fin de la Table Générale des Matières. 
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